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nÊK
m

m
m

m
ÊÊ

m
tm

um
m

m
m

at
m

m
tm

m
m

m
m

m
m

m
m

75^175



2 LI FOYER 21 mai 1955

Le Courrier des Lecteurs
A«lr«—tr l« MtrM à : ROCER VARIN 

Covrri*! é**
434 E>t mm No*r«-O»m« 
Montréal.

--------C'h»qu« s*maint, c»H. p»9* r«<u»lll«r» l'opinion d». !•<.
«•urt en merse d'un «uje* propo»*. Nou» publieront dtnt 
leur intégrité (du moint intellectuelle ti non physique) let 
lettret qu'on nout edrette; nous teiront eu non l’identité du 
tianeteire, è te demende. melt II nout ftudre tevolr cepen 
dent è qui nout iront eHeire, efin d'etturer U sincérité de 
cette ditcuttion publique.

Nout touheitont recevoir un courrier abondent de le part 
de toutet let personnet qui ne voudront pat voir ébaucher 
cette question tant faire part de leur etpérienee et de leur 
point de vue Encore une foit, cette chronique veut ebriter 
des opiniont tincéret; afin de let faciliter, nout prévenont 
let correspondantt que, t'ilt le détirent, leur nom n'apparaitra 
pet. pourvu que nout tachions, confidentiellement, qui nout 
écrit. _____________ _

LA DANSE
Danserai-je? Danseras-tu? Dansera-t-il?
La femme
d'un peintre réputé

— Moi, franchement, je ne 
suis pas tellement pour c*- Je 
n’ai jamais été une adepte de 
la danse. Je ne sois pourtant 
pas scrupuleuse. Je vous l’as­
sure. Mais la danse m’eppa- 
rait tellement indiscrète. Oh! 
évidemment je ne parle pas 
des danses de groupe ou en­
core des danses à l’occasion 
d’une noce. Mais les danses de 
salies de danse, proche à pro­
che, tassés les uns sur tes 
autres, où les couples piétinent 
sur place ça ne me va pas. 
Quand je vois un type te bras 
autour de la taille de la dame, 
le ne peux m’empêcher de 
penser à des choses indiscrète». 
Peut-être que j’ai les sense- 
tions plus à fleur de peau que 
d’autres. Par contre quand je 
vois des numéros de ballet et 
que les danseurs prennent de 
beaux élans, font la pirouette, 
je trouve ça beau et j’aurois le 
goût d’être à leur place.

Un jeune comédien
Toute danse, à mon avis, est 

bonne en soi et nécessaire à 
1 homme. 1-a danse est 1 expres­
sion de la joie; isaie dansait 
devant i’Arche d'Alliance

La danse par couple est selon 
moi la forme U plus naturelle 
de toutes les danses car elle fut 
toujours dans toutes les socié­
tés. depuis le menuet jusqu'à la 
grande valse, le symbole gra­
cieux et respectueux des pre­
miers pas vers l'amour n est-ce 
pas là l'expression stylisée du 
plus bel acte humain0

Evidemment la danse par cou­
ple comporte une multitude de 
variétés, les unes moins bonnes 
que les autres selon les diffé­
rences de coutumes, d'éducation 
ou de climat. Ceci m'amène a 
penser aux danses folkloriques. 
Les danses folkloriques, bonnes 
en soi. sont nées à travers le* 
besoins d'un mode de vie pré­
cis dans une région déterminée. 
Ceci apporte comme résultat 
que des danses comme “la Bour­
gogne ' ou 'Ta Champagne" sont 
des danses créées par des Bour­
guignons ou des Champenois qui 
peuvent être exécutées avec 
• style” uniquement par eux. tin 
étranger en connaîtra les pas et 
la mesure, il n arrivera jamais à 
donner ce style intérieur qui 
est purement régional Et je ne 
trouve rien de plus ridicule que 
de voir des petits montréalais 
des T-9 ou de la J.E.C. s'évertuer

ï

Les opiniont recueillies 
dons . U dernier numéro du 
"Foyer" te résument ainsi:

Les jeunet aiment la dan­
se, et il semble qu'on ne puis­
se rien changer à cette vérité 
historiqual

Un jaune rural croit que le 
danse populaire (de folklore) 
est un élément de formation 
aecioie pour la jeunotte.

Une méra de famille d'Ou- 
tremont croit que le ballet 
est formateur pour sa fille, 
que le milieu professionnel 
des artistes de ballet est cor­
rompu. qu'elle laisserait peut- 
être sa fille sa lancer dent 
tette carrière si c'est ta vo­
cation, mais avec une prépa­
ration adéquate.

Roger VARIN.

à sautiller des rondes françai­
ses Sans le style (qu’ils cherche 
raient en vain) Us ressemblent 
infailliblement à ces couventine» 
de première année qui s'amu­
sent à tourner eu chantant:

”R»n. ron. macaron, 
ma petite soeur est dans. . . 
etc.'’

Et ce qui me désole encore 
plus, c'est de voir certains grou 
lies qui voudraient imposer a 
tous leur enfance attardée parce 
qu'lis croient que ce son! les 
seules danses à ne pas aller à 
l'encontre de la morale.

Tour moi, je ne connais pa^ 
de danses à l'encontre de la mo­
rale, mais seulement des dan 
seurs malsains.

La femme
d'un professeur de piano

La danse0 Pour les enfants 
i c'est bon. ('a leur donne du 

rythme, Mais pourquoi la leur 
faire apprendre?

—Mais vous, qu'en pense?, 
vous pour vous même?

—Ah' moi j'aimais bien ça 
j mats a mon âge . . que veux tu 
j que ça me dise? Pour moi. ap- 
! prendre les danses nouvelles, 
j dànser maintenant? D’abord mon 

mari n'aime pas ça. Quand j'è 
tais fille, je dansais, puis quand 
j’ai rencontré M . . il n'aimait 
pas danser et je n’y ai plus 
pense.

Une mère de 
grands enfants

—La danse? A la. télévision 
on en voit beaucoup, même 
beaucoup trop, je trouve ça 
beau, ouaml même.

—Oui, mais la danse, pour 
vous, pour tous?

—Ab! ^Les danses sont telle­
ment «changées maintenant. Au­
jourd’hui U y en a tellement 
qui ne dansent pas pour danser. 
Vous savez ce que je veux dire. 
D'ailleurs elles sont faites ex­
près pour çà, les danses d'au­
jourd’hui. Cà n’existe quasi­
ment plus les danses dans les fa­
milles La télévision prend toute 
la place. On n’a plus 1«? temps de 
rien faire.

Et vous, quen pensez-vous?
Danserons-nous? Danserez-vous? Danseront-elles ?
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Suivez le
COURRIER

(page 2)
Noos avons déjà r»çu plusieurs 

lettras concernant notre tribune 
ouverte sur la DANSE. La polé­
mique s'annonce chaude. Roger 
varin nous rapporte les opinions 
reçues, dans son Courrier des 
Lecteurs, en page 3.

REPORTAGES
(pages 3 10 et 11)

Un court documentaire intitulé 
"Comment je suis devenu chirur : 
gien", par René Le riche, nous 
indique les étapes du métier.

L'événement de la fin de semai­
ne l'extraordinaire apôtre des 
couche-dehors, l'abbé Pierre. LE 
FOYER y a consacré sa premi­
ère page et son reportage illus­
tré en pages centrales.

RELIGIEUX
(page 5)

Le R.P. Méthot, o.p. a intitulé 
sa chronique "Trop surnaturel". 
C'est une réflexion que nous fai 
sons tous les jours devant certai 
nés exigences de l'Eglise. Est­
elle justifiée ?

Roger Varin continue sa cour 
se sur les pas de l'homme de 
Njzareth. (re : Evangile du di 
manche).

gui^e • • •

AGRICOLE
(page 6)

Gros problèmes d'argent ? Ré 
coite trop mince, instabilité ? sa 
vei-vous calculé? Pierre Dorion 
indique au cultivateur la meilleu 
re façon d'établir sa comptabili­
té sur la ferme.

f
. ;
; !

FEMININ
(pages 7-8-9)

FROU-FROU a la tête pleine de 
recettes, patrons, conseils fémi­
nins et familiaux. Deux de ses 
articles intéresseront toute la fa' 
mille : "Mari et femme" et "Gar­
çons et Filles".

CULTUREL
(pages 11-12-13)

Un aperçu des émissions agri­
coles, religieuses et aportives, 
plus un horaire complet de la 
télévision i travers la province.

— Des critiques courtes sur le 
cinéma, la télévision et certaines 
émissions radiophoniques.

— Des chroniques littéraires : 
Pierre Gascar nous donne "Les I 
Femmes", après nous avoir déjà 
fait connaître "Les Bêtes," "Gros- 
Jean et son curé", etc.

POUR S’AMUSER
< (pages 14 et 15)
Quatre pages consacrées aux 

jeunes et aux moins jeunes : des 
Mandes illustrées, des jeux, des 
mots-croisés, un quizz, etc. Une 
nouvelle policière et des potins.

SPORT
(page 19)

"Sport ou Commerce ? " Ger­
ry Gosselin soulève un point d'in­
terrogation et nous informe sur : 
les derniers développements dans : 
le Baseball.

C^onune la plume au vent

Comment 
je suis devenu
CHIRURGIEN

Quand j élai.s enfant rien ne 
paraissait me destiner à la mé­
decine. Je n aval* qu un rêve; 
être officier pour aller explorer 
les terres inconnues d'Afrique 
Rien ne me paraissait plus beau 
que d’être soldat. Aussitôt dc- 
barasse du baccalauréat, je de­
mandai à préparer Saint-Cyr. 
Un éducateur avisé, apres quel­
ques minutes d’entretien, voyant 
mon ardeur au travail, enga­
gea mes parents à me taire si 
multanément phi I o s o p h i e et 
sciences, la formation de l'es­
prit devant, disait-il. primer l’ins­
truction technique. Je fis done 
philosophie et science. Mais je 
n'aimais pas les mathématiques. 
Au prix d'un effort énorme j'ar­
rivais à tenir la tète de ma clas-i 
se mais sans comprendre et c'est 
peut-être pour cela qu'un jour 
de mars sans que personne eût 
pesé sur la décision, j'écrivis a 
mes parents que j'avais changé 
d'idée et que je voulais être chi­
rurgien.

Comme je n'avais pas la moin­
dre idée des servitudes et des | 
grandeurs du métier je pense : 
qu'en fait, c'est la voix du sang; 
qui avait parlé. J'avais, en effet. : 
une longue hérédité chirurgica-j 
le. Mon grand-père paternel é- 
tait chirurgien à Lyon. Plein: 
d'idées, il avait fait quelques 
ingénieuses trouvailles de thé­
rapeutique. Mais, dans notre 
pa^s de mandarins, comme il 
n'etait pas officiel, l’histoire de1 
la chirurgie n'en a rien gardé. 
Ce devrait être un homme de ca­
ractère. Tout jeune, il avait été 
volontaire dans une mission de 
quelques hommes qui, en 1831 ou 
32 eurent nuitamment, dans les 
environs d'Alger, une entrevue : 
avec Abd el Kadcr pour essayer 
d'un accord qui eût fixé sans 
combats le sort de l'Algérie, i 
Peu après, il fut de nouveau vo­
lontaire pour une épidémie de 
choléra à Marseille. Pendant le 
siège de Paris, chirurgien d'une 
ambulance, il fut à la suite J un 
acte de sang-froid qui sauva de 
nombreuses existences en met-j 
tant sa propre vie en danger, de-: 
coré au titre de militaire.

Un de ses fils fut chirurgien 
lui aussi. En sortant de l'Inter-!

nat. il avait concourru pour une 
place de chirurgien de l'Hôtel- 
Dieu de Lyon II fallait alors at 
tendre six ans un nouveau con 
cours. La vie le talonnait. Il soi 
alla faire de la chirurpie à Ma 
con et ce fut grand dommage car 
c'étail un enseigneur. chirurgien 
dans lâme qui garda jusqu'à 
75 ans une ardeur, une curiosité 
un goût du nouveau qui auraier-t 
mérité un autre terrain.

Du côté de ma grand mère pa­
ternelle, il y avait eu trois méde­
cins au debut du XIXe siècle dont 

l’un avait certainement une for­
te personnalité En 1815, il fut 
un des liens de la zone occupée 
par les Autrichiens et de la zo­
ne libre; sa fille ainee Sgée de 
Xfi ans, portail le cdürrier offi­
ciel ou non, caché dans ses sou­
liers. sous couleur de remettre 
des ordonnances aux paysans 
des communes sous le joug.

Du côté de ma mère, un grand 
oncle, élève de Louis et de Du- 
puytren, n’ayant pu être chirur­
gien. bien qu'exercé à faire tou­
te la médecine opératrice de la 
main gauche aussi bien que de 
la droite et l'ayant enseignee à 
Lyon se contenta d'ètre médecin 
de l'Hôtel-Dieu et mourut a 97 
ans.

Un jour de 1904 où j'étais al­
lé le voir dans sa 48è année, je 
le trouvai avec un gros diction­
naire et une grammaire. ‘ J'ai 
su un peu d'italien d'autrefois, 
me dit-il. Je ne voudrais pas mou­

rir sans avour lu Dante dans 1 *■ 
rigtnal." Et il y parvint.

Il était disciple de Gall et lu» 
était resté fidèle. Souvent, ma 
mere, sachant lui faire plaisir, 
lui demandait de tâter la tète de 
ses enfants Alors que j'avais » 
ou 6 ans, il m'explora du doigt 
les bosses frontales que j'avai* 
déjà un peu saillantes et decîa* 
ra que je serai chirurgien.

Je crois que ce legs ancestral 
explique mieux que tout ma pro­
pre vie.

fWAM*
I MM «Mr,*-***

t.

Messieurs... 
Soulevez vos masques

A quoi rime-t-il, dites-tnoi j 
Monsieur Mademoiselle, ce mas­
que rieur, enjoué, maussade ou 
turieux ? Qu'avez-vous vraiment 
à rire si fort ou à bouder si vio­
lemment la vie ? Enlevez vos 
masques, Messieurs, et laissez [ 
nàtts regarder juste un ins- j 
tant.

liens. Monsieur Beauchamps 
quitte son restaurant habituel en ; 
cliquant la porte, pestiférant bru-; 
yamment contre la nourriture in­
fecte qu'on lui a servie. Annette 
n a pas eu de pourboire. Monsieur 
Beauchamps a pourtant l'habitu­
de de laisser de généreux pOurboi-l 
res Histoire d avoir un bon nom 
dans la maison. Mais ce midi .. ; 
Tien.

Ki vous, Jacqueline, un peu de 
retenue, je vous en prie. Ne m'u- 
vez-vous pas déclaré, à mainte* 
reprises, que Jacques ne vous in 
teressait guère. Il servait juste à 
sortir quelques lots par mois. At­
tention. vous allez émouvoir ce 
pauvre gars: s il allait s'unagi 
ner que vous l'aimez un tout pe 
tit peu.. .pas beaucoup bien sûr 
mais quand même un petit peu...

Quelle rencontre-surprise Ma 
demoiselle Grignon dans un café 
correct, évidemment, mais cet 
tainement pas où se réunissent ; 
généralement les ' tricoteuses be- 
névoles" du service d'assistance. 
C’est pourtant, mercredi soir, par 
conséquent, grosse soirée de tri­
cot — bavardage chez made 
selle Grignon Oh. je vois. Made­
moiselle Grignon a enleve son 
masque.

"Je déteste la campagne, lesj 
moustiques, les poissons galeux”.

déclare Madame De Vilüers dans ; 
son appartement d'Outremont. A, 
ma connaissance, Madame De 
Villiers n'a pas manque un seutj 
week-end dans les Laurenlides j 
près d'un petit lac enchanteur | 
depuis au moins trois ans. Con I 
trainte ? Snobisme ? Madame j 
De Villiers nous fait réfléchir. : 
Trois ans à la compagne quand ! 
on déteste les moustiques, c'est ; 
quand même un excès de bonne : 
volonté, n'est-co pas ? .............

Et toi, gentil bébé, pourquoi; 
cesses-tu brusquement de pleu- 
Ter ? Tu te démasqués, me dis j 
tu ? "En fait, je ne pleure que j 
pour voir les gens s'enrager au-i 
tour de moi. Ils ont des figures I 
comiques, comiques à fendre; 
l'âme. Mais ça me lasse assez 
vite de les regarder. Ils font tou-] 
jours les mêmes grimaces. Pour ! 
ma part, quand mes draps sont ; 
secs, mon lait bien dosé, el qu'on : 
m'a dorloté un peu, je n'ai pas] 
envie de pleurer, mais bien de j 
dormir", Et aussitôt dit, aussi j 
tôt fait.

Ouf, quel soulagement. Celui: 
ci ne devrait jamais remettre) 
son masque. La vie est trop bel 
le.

Mais en définitive, il n'y a que 
lui qui rend la vie plus agréa- j 
ble Allez vite. Messieurs, Mesde­
moiselles, remettez vos vulgai-: 
res marques fatigués, ternis, j 
sons couleur. Vous* êtes en 

core plus inoffensifs ainsi. Une 
réflexion personnelle toutefois 

vous êtes tous affreusement laids- 
ainsi affublés.

LUCIOLE 1

4

La semaine prochaine : 
Un spçrt d'actualité,

LA PÊCHE!

Il s’y ajouta ce que m'ont trans­
mis ceux auxquels je pense main­
tenant: mon pere, beau type d'hoa 
nête homme au sens humanis­
te du mot bourgeois libéral et 
éclairé, curieux de tout ce qui 
était intellectuel, grand ami de» 
livres, chez qui dominaient im 
constant équilibre et un jugement 
toujours mesuré: ma mère, qui 
unissait à l'intelligence la plu» 
primesautière un grand charme, 
beaucoup de simplicité et un par­
fait ordre dans 1 esprit.

En résumé, je me vols com ni» 
le fruit à maturité d'heredite» 
convergentes. ...
PROFESSEUR REVE LBRICHS

HEBDOMADAIRE FAMILIAL
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TÉLÉVISION
DIMANCHE 

22 MAI
C«FT MONTREAL — CwmI t
3.00— Musique 
500—Le Babillard

Va télé-jouro*.! à d««
mucmb. Aoimmteurc: Matc P»^r«AU « u** iMtn«
5.30— Pépioot

Aventures d'vm froufM de Meurtoc* 
nettes 4 W?pinotvine Teste H*«1- 
n*W Boèeeert.
4.00— L’actualité
4.30— Film
7.00— Film

‘ Chtco le pécheur '
7 30—Sur les aile« 4* k 

chanson
100—Aux quatre «oins du 

monde
• 30- -Silhouette 
*00—N<* de Cléopâtre 

qu*«uoaa»lr« tmt* mut daa dMinl- 
uoo. «ututiquM ni.urtre*» par P**- 
«drVe Bach. Ifeneur de Jeu Rocec 
Duhamel
9.30— Le Silence de la mer

Lone métrae* mvmc Homard Vemon at Nlcnlc SUpnaM
11.00—Bulletin de nouvelles

A lerffiche dcmaia

COMT MONTREAL — Canal â
COOT OTTAWA — Canal 4

{Sauf indication contraire, les 
émissions inscrites à cet ho­
raire passent à CB MT et à 
C80T).
12 55—Today on CBMT
1.00— This is the Life
1.30— War m the Air 
2 00—Walter Sickert
2.30— Ray Bolger
3.00— You are there
3.30— Burns and Alien 
4 00—Film
4 30—Crossroads
5.00— Small Fry Frolics
5.30— Pepinot
6 00—Country Calendar
6.30— My Favourite Husband 
" 00—Our Miss Brooks
7.30— CSC News Magazine
8.00— Toast of the Town
9 00—Four Star Playhouse

' Alla* Mr. Brpp ' a»'ec Ct»ui«a 
Boyer.

8.30— CBMT—Showtime 
CBOT—Télé théâtre

*Tj» atlecoe Oc la mar"

10.00 -CBMT—World 
without End

11.00—CBt News 
1Î 0S—This Week
11.30—CBOT—Long métrage

i2&i2£

LUNDI 
23 MAI

CRFT MONTREAL — Canal 1
3.00— Musique
5 30-les Récits du Père 

Ambroise
Klatoârea da Feaux-Houeca".
6.00— Musique
7 00—Ce soir à CBFT

KfcpltoftOoaa sur l'horaire et entre­
vu* en marge des programme» Avec 
Marcel Bsulu et Gisèle Schmidt.
7 15—Télé-journal 
7 30—Croisière

' IMaJIMa matsa. hr*
7 46—Raliande et Robert 

BoUaAde Déecrmeaux, Robert 
L’Herbier et leurs invites
8 0C—14 rue de Calais
8.30— Film
*00—Porte ouverte

Programme de variétés avec Jerques 
Normand. Gilles Pellerln, Colette 
Boadheur. Danses, comédie et chan­
sons.
9.30— C’est arrivé en Europe

10.00— Long métrage
Le Chemin de l'espératsoe" avec 

Raf Vs lone et Blena Vend.
Il 30—Télé-journal

A l'affiche demain

CBMT MONTREAL — Canal â 
CBOT OTTAWA — Canal 4
3 00—Musique
3 55—To-day on CBMT
4 00—John Kj-ran
4.15— Junior Science
4.30— Youth Takes s Stand
5.00— Hidden Pages
5 30—CBMT Howdy Doodv

CBOT—Les récits du 
Père Ambroise

6 00—Our Town
CBOT—30 secondes

8.15— CBMT—Sportsman’s 
Club

6 30—Tabloid
6 50—News
7.00— CBMT—A communiquer 

CBOT—Vie Obeck
7 30—living
8 00—CBMT—Sid Ceasar

CBOT—Showtime
8 30—CBOT—Film
9 00—CBOT—Porte ouverte

CBOT—Dragnet
9.30— Mr. Showbusiness

10.00— Studio One
Pigeons and People" de George 

Cohan
1100—CBC News 
11 15—CBMT—life of Riley 

CB MT—Dragnet
11.45—CBMT—Crusade in 

Europe

MARDI 
24 MAI

CBET MONTREAL — Canal 1
3 00—Musique
5 30—La Boutique fantasque

AT«cturca de Je-mee interywHSss 
par des Jeunes.

6 00—Musique
7 00—Ce soir à CBFT

Mmlloetlous sur l SoraVre e* ecu-» 
eue en mar*e des progrMnniee.

7.15—Télé-Journal
7.30— Variétés Salads
7.45—Vous êtes témoin

Quim base sur ndenMAostSon d'ob­jets snonSrés sur fUm Meneur de 
jeu: raul nereal.
8 00—-Caricature

Histoire de ta caricature, a»e« Bo- bert lafBlrce
8 30—Histoire d'amour 
900—Baseball

10.15— Long Métrage
11.30— Télé-Journal

A l’affiche demain 

CBMT MONTREAL — Canal « 
CBOT OTTAWA — Canal 4

3.00— Musique
3 55—To-day on CBMT
4 00—The Mystery of the

Snakeskin Belt 
4 15—How About That 
4 30—A Walk with Kirk 

CBOT—Le Com des 
jeunes

4 45—CBMT-Timothy
5 00—The Finder
5 30—CBMT—Howdy Doody

CBOT—La Boutique 
Fantasque

8.00— Eddie Cantor Show 
CBOT—Prends la route

6.30— Tabloid and Western
6 50—CBC News 
700—Beulah
7.30— Dinah Shore
7 45—Big Time in Sport

CBOT—Vous êtes té­
moin

8.00— Bob Hope
9 00—Pick the Stars
9.30— CBC Drama

10.30— Fighting Words 
1100—CBC News
11.15— CBMT—Hlery Queen 

CBOT—Long métrage 
français.I

MERCREDI 
25 MAI

CBFT MONTREAL — Canal J
3.00— Musique
5 30—Be aux Trésors

Avec MSrdwi Nodi dans k* l-M« dil 
Capitaine Hublot qui Ten revira uns 
«rands figure ebaque semaine rails 
de Bernard latrembl*.

6.00— Musique
7 00—Ce soir à CBFT

Sujlioailons sur 1 horaire st entre- 
rue en marge dm programme*.

7.15—Téle-J ou rnal
7.30— A la découverte
7 45—Encyclopédie sportive

Avec Jacques DsaHaiUsU.
8.00— Psys et merveilles

Uta InvIM eiplKr is im soin du mon­
de dsns uns eattravue avac André ,
I, /tursndsau.
8.30— La Famille Piouffe 

t*r<A>aretUe pour le atartace de <H- 
dle
9.00— Lutte

10.00—Weston présente
10 30—C’est U Loi
Aver Me Atbaa Flamand Skewl 
d K igace CiouUss : Sujet Le pro-
ce*”.
11 00—Télé-Journal

A l'affiche demain

CBMT MONTREAL — Canal 4 
CBOT OTTAWA — Canal 4

3 00—Musique
3 55—To-day on CBMT
4 00—Children of Many

Lands
4 30—Super Circus
5.00— Folk Songs
5.30— CBMT—Howdv 

Doody
CBOT—Ile aux trésors

6 00—Cruy Lombardo Show
CBOT—‘Range Riders 

6 30—Tabloid and Weather |
650—News
7.00— Life with Elisabeth 

CBOT—14, rue de Galais
7.30— Liberace
8 00—CBMT—Vk- Obeck

CBOT—Pays et 
Merveilles

8 30—CBMT—I Love Txicy 
CBOT—Le Famille 
Piouffe

900—Ford Theatre
9.30— On Stage

10.00— Medic
10 30—Burns CTmckwagon
11.00— CBC News
II. 15—CBMT—Movie Nite

CBOT—Sport scholar
1.30— CBOT—Guy Lombardo

JEUDI 
26 MAI

CBFT MONTREAL — Canal î

3.00—Musique .
5 30—Club des 16
6 00—Musique 
700—Ce soir â CBFT

Ripivcatloi» sur l'horun at vnut- 
vu« en murge uea prnrramtuee

7.15—Télé-Journal
7.30—Toi et Moi 

.V net ta Bertr ad et Jean lajeunewt
7.45—La Cuisine de la 

Bonne Humeur 
8 00—l^es Idées en marche

"Un UDBSCil «<•* Arts: peu vi n

8 30—L’Heure du Concert
Direction Rmeeto Bxrbln?. i,x To*- 
<m ' iPuccini): Mary Jon
VUker*. Robert Savoie et Joeeph 
Rouleau, - Concerto Oroeeo ■ Bloch»: 
Kmeirto Rarblnl au piano • BeUet: 
"La Belle au Bols dcirmant ' tTecnel-
koaaky)

$ 3&~ Anne-Mari*
Avec Monique ïieyrac et Roland 
4‘heinftU Texte d’Bugène Cloutier.
1000—Lonf métrage
AluttKie J'Aw' avec Bernarct Bher, 

Odettqa Joyeux, et romand ledoux.
11.00—Tété-Journal

A l'affiche demain
CBMT K,u . ..EAL — Canal « 
CBOT OTTA . A — Canal 4

3.00— Musique
CBOT—Rêve, réalité

3 55—To-day on CBMT
4.00— The Earth and its People
4 30—CBMT—Telestory Time

CBOT—Le Coin des 
jeunes

4 45—CBMT—Hobby Work
shop

5 00—Let's Make Music
5 30—CBMT—Howdy

Doody
CBOT—Club des 16

6 00—Janet Deane
CBOT—Anne Marie

6.30— Tabloid and Weather 
6.50—News
7.00— Star Showcase
7.30— Dinah Shore
7 45—CBMT—Movie

Museum
CBOT—La Cuisine de
la bonne humeur

8 00—Profile
8.36—CBMT—Amos n’

Andy
CBOT—L’Heure du 
t ’oncert

9.00 -CBMT—Foreign In­
trigue

8.30— Kraft Theatre
10 30—Passport to Danger 
11.00—CBC—New*
11 15—CBMT—Fabian of

Scotland Yard 
CBOT—Long métrage 
frani.iis

VENDREDI SAMEDI
27 MAI 28 MAI

CBFT MONTREAL — Canal 7 j
2.00— Musique
5.30— Grenier aux image*

Grand-père Cailloux < André Call- 
toux) et se* hitlc* Frlxecm et Pl- 
ooulette. Texte Mme Alee Pelletier 
C**teï*.èrï : Pana le Beyard. Illuxtr*- 
-uons Frédéric Beck

6.00— Musique
7.00— Ce soir à CBFT

Bxpttnftttons sur l’horaire et entre- 
rue en marge <3e* programme*
7.15—Télé-Journal
7.30— Panorama
7.45—A travers la caméra 
8 00—Le Sport en Revue
8.30— Prends la route
9.00— Filnr
9.30— Télé-policier»

"Mission A Tanger”
10 00—30 Seconde*
10.30—Conférence de Presse
11.00—Télé-Journal

A !'affiche demain 
CBMT MOTREAL — Canal « 
CBOT OTTAWA — Canal 4 I
3.00— Musique
345—CBOT—Junior Science 
3.55—To-day on CBMT 
4 00—Mr. Wizard
4.30— Children’s Corner 

CBOT—Film

5 00—Maggie Muggins 
5.15—Uncle ChichHnus 
5 30—CBMT—Howdy 

Doody
CBOT—Grenier aux 
images

6.00— CBMT—A commu­
niquer
CBOT—Amos n’
Andy

630—Tabloid 
6.50—News
7 00—Film

CBOT—Round Town
7.30— Living
8 00—CBMT—Red Buttons

CBOT—C est arrivé 
en Europe

8.30— CBMT—The Piouffe 
Family
CBOT—Le* Idée* en
marche

9.00— Frigidaire entertain*
9 30—Dear Phoebe

10.00— Cavalcade of Sports 
10.45—Sport* Magazine
11.00— CBC News 
11.15—CBMT—TV Theatre

CBOT—Long métrage 
anglais

CBFT MONTREAL — Canal 7
3 00—Musique
5 00— Tic Tac Toc

Questionnaire et Jeux nul opposaot 
deux équipe» da Jeunaa.

5.30— L'écran des jeunes
6 00—Musique
7 00—Ce soir à CBFT

topUcatlooa sur l'bonqrt «A mtr* 
rue en mars* d*» program njee

7 15—Téléjournal 
7 30—Colette et ses Copains

Colette Deviin, les OoiMviens-Trou- 
Oftdour* et le trio Pierre Beeudet.
745—Fikn
800—Tour de France

“la Frovrpoe .
830—Plaisir de voir

■minion aux 1 art Canadian Ootr. 
mentateur: Gérard Mbrtaart. cobspr- 
vateur du Musée provincial et di­
recteur de l’Inventaire dei eeuvree 
d art 4e in provint* d* Quèber 
Bu Jet "A travers l'U* de Montréal '

9.00—Chacun son métier
Jeu de déductions sur les occupa­
tions des participer]U Animateur 
Fernand Seguin Jury: NK»1* (1er- 
atsln. Jaocttv Bertrand. T vos J ai 
mm et Pïerre Ranger.

9.30— Long métrage
‘X Inconnue No 13" avec’Heoè Dart 
Marcelle Oerrien st le petit CW rte- 
nan Fougarde.
11.00—Télé-Jour n*l

11.05-Reprise Lorç Métrage
'I.'invite du nuuxli avec Boroard 
BUer et Madeleine Robinson.

CBMT MONTREAL — Canal é
CBOT OTTAWA _ Canal 4
5 30—CBOT—Cowboy

Corner
3.55—To-d»y on CBMT
4.00— Lassie
4.30— Disneyland

5 30—Preakness Stakes
6 00—CBOT—WiW Bill

Hickok
CBMT—Children's 
Corner

6.30— Canadians in Khaki 0
6.45—CBC News
7.00— Life is worth living

Le programme de Mgr Fui toc sbeer
730—Holiday Ranch 
8 00—Jackie Gleason Show
9.00— On Camera
9.30— Long métrage 

1100-CBC—News 
11.10—Billy O’Connor 
11.25—Lutte de Hollywood
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Dieu et les hommes
Trop surnaturel!

Trop surnaturel! Est-ce possi­
ble’ C’est pour le moins un peu 
paradoxal. . .surtout en un monde 
ou les hommes semblent souses- 
timer les valeurs qui donnent à 
l âme le goût du divin et lui inspi­
rent ce renoncement qui taif du 
Christ le Maître de nos viesf. Et 
cependant c’est un fait qu'ils sont 
nombreux ceux et celles qui esti­
ment comme d'un surnaturel hors 
l ordinaire quelque chose qui n'est 
même pas humain.
PAS ASSEZ HUMAIN!

Un prédicateur averti et pas 
moins surnaturel parce qu'humain 
commençait une retraite religieu­
se avec cette phrase lapidaire: 
“Mes révérendes soeurs, excuse* 
ma franchise, seriez-vous de ces 
âmes trop surnaturelles? Je vous 
en supplie, soyez humaines: c'est 
le secret de toute sainteté bien é- 
quilibrée et balancée. “Trop sur­
naturelles pour des religieuses' 
l'étonnement frôla le scandale. J'i 
magine que le prédicateur élimina 
lout équivoque doctrinal en leur 
exposant qu'un surnaturel désin 
carné laisse planer sur l'humain 
de nos activités, de nos réactions 
tout comme de nos sentiments

•i»
mépris. Happelons-nous la parole 
de Pascal: “qui veut faire l'ange 
fait la bête''. St-Thomas d'Aquin 
dire de façon plus précise: “la 
grâce loin de détruire la nature 
la perfectionne

L'HUMAIN . . . MAIS C’EST 
L’OEUVRE DE DIEU

Qui doutera de la Sagesse de 
Dieu ? C'est Lui qui a composé 
l'homme d’un corps et d'une àme| 
de chair et d'esprit et l’a appelé: 
à la vie surnaturelle. Sans le pé-j 
ché, par un privilège spécial, Dieu' 
aurait garde l'homme avec une: 
âme toujours unie à son corps. Sa' 
vie humaine eut été parfaite. Le 
fieché originel est survenu mais 
il n'a pas détruit ni change cette 
nature humaine créée par Dieu 
même si le désordre qu'il y a mis 
est grand presqu'à l’infini. Irions 
nous jusqu’à accuser Dieu de s'è- 
tre trompé en faisant la nature 
humaine et de s'ètre repris en lui

plaquant un surnaturel destruc­
teur.

Grâce et nature humaine vont 
très bien ensemble, leur cohabi­
tation est parfaite. Plus que cela, 
Tune ne va pas sans l'autre. Sai­
sissez ma pensée: pas de foi sur­
naturelle sans intelligence humai­
ne. la-s lumières d'en haut devien­
nent inefficaces sans un bon juge­
ment pratique. Sainte-Therèsc 
d'Avila disait qu’il fallait un mi­
racle de Dieu pour donner du ju­
gement à qui n’en avait pas. Ma­
licieusement elle ajoutait recomp­
tez pas sur des miracles de ce 
genre Dieu n'en fait pas. “Allons 
plus loin, le jugement humain ne 
sera jamais remplacé ni compen­
sé par de la piété et des pratiques 
de religion. Un conseil très sage 
du grand St-Thomas d’Aquin con­
firme bien cet avancé: “si vous a 
vez un homme pieux, faites-le 
prier; vous avez un homme d'une 
intelligence spéculative, faites.ie 
enseigner; mais si vous avez un 
homme de toute prudence, faites 
le gouverner.’’ La piété, la sain- 
tetechez un supérieur ne sauraient 
donc remplacer la prudence qui 
est la vertu propre des gouver 
liants Et les exemples pourraient 
se multiplier dans tous les domai 
nés de l’agir de Thomme. Est-cé 
que ce ne serait pas tenter Dieu 
que de vouloir publier des ouvra­
ges, d'exégèse sans une connais­
sance approfondie des langues et 
de la méthodologie historique? Ce 
qui revient à dire que le Baptême, 
s'il apporte la grâce sanctifiante, 
ne donne pas le jugement et la 
compétence dans le domaine ges | 
sciences. La vie religieuse non; 
plus. Le Sacerdoce... pas plus.
L’HUMAIN CHEZ LE CHRIST 
ET LA VIERGE

Qui oserait taxer de lâcheté le! 
Christ troublé et pleurant en ccou ; 
tant Marie, sœur de Lazare lui 
dire:“Maitie, si vous aviez été 
ici notre frère ne serait pas mort, j 
Est-ce que ce n'était pas non plus ' 
très humain que cette attitude du : 
Christ laissant pleurer Marie-Ma- i 
deleineà ses pieds alors qu'elle les ' 
arrosait de parfum et les essuyait 
de ses cheveux ? Et la Vierge Ma- I

rie, au pied de la croix n’a-t-elie 
pas pleuré comme une mère hu­
maine en présence de son fils qui ' 
va mourir ? Pleine de grâce, son 
coeur elle Ta gardé humain. Au 
Calvaire sa figure ne s'est pas 
cie et son coeur est resté bien ma- ! 
durcie et son coeur est resté bien ! 
maternel. C'est que il y avait, 
place pour Dieu ‘le Seigneur est j 
avec vous» et place pour des : 
sentiments humains.
DU VRAI SURNATUREL.

Héflécbissons bien et acceptons 
qu'un surnaturel sans intelligen- ! 
ce et sans volonté est inhumain ! 
Vouloir du surnaturel dans sa vie j 
sans tenir compte de la nature, de 
ses lois, de ses activités propres 
c'est être trop surnaturel ou plu- ; 
tôt c'est ne l'être pas du tout. Si | 
toutefois la nature humauje a ses! 
exigences, celles du surnaturel 
sont tout autant à respecter. "Se; 
renoncer,’’ porter sa croix”, “per-! 
dre sa vie pour la sauver,” c'est 1 ! 
langage du Christ de l'Evangile. : 
11 faut tout de même ne pas j 
oublier que notre nature humaine : 
n'est plus â son Etat Premier, j 
Blessée, elle l'est gravement. Ses | 
jugements et ses appétits souvent; 
erronnés. D’où ce besoin incessant i 
de la grâce qui chez nous corrige, j 
redresse cette nature qui ne va ; 
plus droit vers sa fin. Et si elle 1 
n'est pas surveillée, maîtrisée, à 
quels excès ne mène-t-elle pas ? 
Les erreurs les pluspemicieuses 
tout comme les vices les plus de- ! 
gradpnts se rencontrent chez les 
hommes de tous les temps. Il est 
facile d'imaginer jusqu'où notre | 
nature désaxée peut conduire j 
C'est pourquoi, chez toute âme sin : 
cère, ce besoin de surnaturel pui- J 
st: dans une lumière de plus en plus j 
grande et une ascèse parfois péni- : 
ble de tous les jours devient une | 
véritable obsession.
TROP SURNATUREL?

Oui... .pour Tâme qui semble 
ignorerque l'humain vient de Dieu 
et que les hommes n'ont pas le 
droit de détruire.

Non. . . .pour Tâme qui veut a 
vec sa nature humaine se grandir 
jusqu'à la taille du Christ.

Père G.R. Mèthot. o p.

U A
nouvelle

couvre la Galilée, le Judée et la Semerie

L'homme de Nazareth
disparaît mystérieusement

Il s’élève dans la nue en présence d’un groupe 
d’emis — Deux inconnus annoncent son retour 
—Une question dangereuse — Le dénommé 
jésus s’est désigné des successeurs — Un Esprit 
viendra dans la ville.

Le Vagabond Rejeté...
Ma Révérande Mère Supérieure,

Etant Tune de vos filles spiri­
tuelles et me voulant respec­
tueusement soumise à votre 
sainte autorité? je viens vous 
avouer un rêve que j'ai fait la 
nuit dernière et qui me laisse 
toute perplexe et confuse. Nous 
étions, soeur Véronique et moi- 
même, en tournée apostolique, 
lorsque nous fûmes arrêtées par 
un attroupement. Une foule, 
d'aspect miséreux véritable 
horde affamée ef dangereuse, 
entourait un vagabond. C# va­
gabond nous a paru tenir un 
discours scandaleux dans lequel 
nous avons, très humblement 
cru comprendre qu’il s’agissait 
là de quelque illuminé révolu­
tionnaire. Vous savez. Révéren­
de Mère, combien nous avons à 
coeur la prospérité de notre mai­
son et, combien nous apprécions 
Tordre si bien établi de nos 
chofs tant spirituels que tempo­
rels. Et voici quo cet homme, 
peut-on vreimont appeler un 
Homme, cet être en guenille ve­
nu on no sait d’où, oxploitant 
la pauvreté de son ontourago, 
affirma sans honta êtra un on- 
voyé spécial ayant tout pouvoir 
do rendre to bonheur è ceux qui 
Tent perdu. Il a mêma été jus­
qu’à dire qu# la véritable enne­
mi n'était pas la communisme, 
quo l'incroyant était plus près 
do la vérité qua nous autres, re­
ligieuses et religieux etc. . . Je 
n'ose, par respect pour nos sain­
tes et vénérables institutions, 
vous rapporter. Ma Révérende 
Mèra Supérieure, toutes les pha­

ses de ce rive étrange. Mais la 
Providence, qui fait bien les 
choses, veillait sur ('inconscien­
ce de mon sommeil. Et je me 
rappelle de façon très précise 
la fin de ce rêve. Une voiture 
de polk* appelée d'urgence par 
un honnête bourgeois, vint ar- ; 
rêter le vagabond, tandis que la 
foule enfin revenue â des senti. 1 
ments plus réalistes, comprenait 1 
la mystification dont elle avail 
été victime et réclamait à 
grands cris un châtiment exam 
plaire pour ce troubleur de l'or- ! 
dre établi. Je mêlais furieuse- ; 
ment ma voix à celtes des au- !

très. Finalement on te pendit. 
Vous savez. Ma Révérende Mère 
Supérieure, combien un 'rêve 
peut être fantaisiste, aussi je 
n’attachais aucune importance à 
ce curieux détail qui précéda 
mon brusque réveil: La corde 
avait une forme bizarre, comme 
une espèce de croix. .. ......
. Comme si une corde pouvait
ressembler à une croix?..........
. Soyez assurée. Ma Révérende 
Mère Supérieure, à mon entier 
dévouement et i ma respectu- 
ause soumission an Notre Sei­
gneur Jésus-Christ.

Soeur Angélique.

IE SUCCES DEPEND DE VOUS
De vos paroles, de vos regards, de vos gestes 
et de la manière dont vous savez les utiliser.

Cest un apprentissage que tais les grands hommes de 
l'histoire ont fait.

C'est celui que vous offre l'I.P.P. et qui vous permettra de 
découvrir en vous des ridiesses dont vous ne soupçonnez 
même pas l'existence, et qui vous conduiront au SUCCES

Renseignez-vous auprès du seul Institut international ca­
pable de vous enseigner ces principes par correspondance 
et sous une formule STRICTEMENT INDIVIDUELLE.

INSTITUT de PSYCHOLOGIE PRATIQUE
4232 rue de la Roche, MONTREAL FR. 1888

(Jérusalem. 19 du mois 
de Ziv, 18e année de Ti­
bère — De notre envoyé 
spécial Roger Vartn)
Près de la route de Jérusa­
lem à Béthanie, sur le flanc 
du Mont des Oftvters vient 
de se produire hier un évé­
nement qui fait l’objet de 
toutes les conversations i 
travers la vifle et me sem­
ble la nouveMe la plus ex­
traordinaire du siècle.

Dans mon dernier reporta­
ge. le vous avais annoncé une 
réunion des amis de Thomme 
de Nazareth. Je vous avais en- 
cere rapporté qu'on attendait 
à cette réunion la présence da 
cet homme, crucifié il y a 
quarante-deux jours et au su­
jet duquel des rumeurs étran­
ges persistaient: quoiqu'on l'­
ait descendu mort de ta croix 
et mis au tombeau, à cinq re­
prises des amis ou des parents 
l'avaient revu et, .«."irmaient- 
ils, avaient causé et mangé 
avec lui.

Or, j'ai vu hier, de mes 
yeux, un homme qui ressem­
ble en tout point au condam­
né de Nazareth et plus d'une 
quinzaine de personnes Tont 
vu en même temps que moi. 
Pour ces gens, l'identité du 
personage' ne faisait aucun 
doute: ils l'appelaient tantôt 
"maître", tantôt "seigneur”, 
tout comme avant la mort de 
Jésus de Nazareth. Je me se­
rais expliqué difficilement le 
calme de ces personnes (elles 
avaient tout de même affaire 
à un homme qu'on disait res­
suscité!) si des explications 
que m'a fournies l'autre jour 
Nathanaël ne m'étaient reve­
nues à la mémoire. Nathanaël, 
un des disciples du dénommé 
Jésus, a entendu ce dernier ex­
pliquer par les Ecritures que 
sa résurrection avait été une 
affaire planifiée longtemps 
d'avance; il leur a remis en 
mémoire des passages de la 
loi de Moïse, des Prophètes et 
des Psaumes, où il est écrit 
que le Christ doit souffrir et 
ressusciter des morts le troi­
sième jour et qu'on prêcKdfg 
en son nom, parmi toutes les 
nations, en commençant par 
Jérusalem, de faire pénitence 
pour la rémission des péchés.

Voilà pourquoi les gens qui 
ont été témoins des faits que 
je vais rapporter ont agi avec 
un naturel incompréhensible 
pour qui ignorait las dessous 
de l'affaire.

Mais je vais vous raconter 
en détail l'incroyable événe­
ment. J'avais été prévenu par 
Nathanaël de l'imminence de 
cette réunion. Je me suis tenu 
à TaffOt et n'ai pas perdu de 
vue les allées et venues de 
deux ou trois des principaux 
disciples. Hier au matin, j'ai 
vu sortir un groupe d'entre 
eux d'une des salles-à-manger 
de la ville et j'ai reconnu im­
médiatement parmi eux l'hom­
me de Nazareth ou du moins 
une personne qui lui ressemble 
comme un frère. Sens pren­
dre le temps de prévenir le 
journal et de réclamer à mes 
côtés un dessinateur pour 
croquer quelque situation d'in, 
térèt, je les pris à le piste et 
dû les suivre sur la route de 
Béthanie jusqu'au pied du 
Mont des Oliviers.

Tandis qu'ils causaient en­
tre eux, je les observai è quel­
que distance; mais leur con­
versation se prolongeait; ja 
me suis approché le plus pos­
sible %t ai entnodu distincte­

ment une question: "Sei­
gneur". demandait-on, "allez- 
vous à, présent rétablir la 
royauté pour les Juifs?". J'ar­
rivais sans douta en plein com­
plot et une phrase comme cel­
le-là, saisie par une oreille 
romaine, pouvait faire pendre 
son homme sans autre forme 
de procès.

Mais Thomme de Nezarefh. 
celui que j'avais vu mourir il 
y e quarante jours, répondit 
en s'adressant à tous ses gens: 
"Ce n'est pas à vous de con­
naître les temps ni les mo­
ments que le Père a fixés de 
sa propre autorité. Mais, lors­
que le Saint-Esprit descendra 
sur vous, vous recevrez de la 
force, et vous serez mes té­
moins à Jérusalem, dens tou­
te la Judée et La Samarie, et 
jusqu'à l'extrémité de la ter­
re".

Je restais encore sous le 
coup d'une réponse aussi ri­
che en points d'interrogation 
et j'en notais l'essentiel sur ma 
tablette de cire lorsqu'une ex­
clamation me fit lever la tête. 
Devant mot, Thomme de Naza­
reth s'élevait lentement de 
♦erre et ses amis, stupéfiés, le 
suivaient des yeux; un nuage 
le leur cacha bientôt. Puis 
un autre phénomène étrange 
se produisit; deux hommes 
vêtus de blanc apparurent tout- 
à-coup, venant d'on ne seit où, 
et ils dirent à tous: "Hommes 
de Gelilée, pourquoi reste»- 
vous à regarder vers le ciel? 
Le Jési ; qui vient d'être éle­
vé au cic1 devant vous, en re­
viendra de la même manière."

Remis de sa stupéfaction, le 
groupe se dirigea songeur vers 
Jérusalem jusqu'à la maison 
d'où je l'avais vu sortir quel­
ques heures auparavant.

Quelque effort que fesse un 
journaliste pour rester impar­
tial, des événements de co 
genre sont propres à ébranler 
les plus flegmatiques.

Depuis hier, j'ai tenté en 
vain d'interviouer le pécheur 
Pierre qui semble le chef du 
groupe. Je dois m'en tenir 
pour l'instant aux seuls faits 
que j'ei recueillis. J'ai vu 
l'homme de Nazareth, ou du 
moins quelqu'un qui lui res­
semblait comme un frère et 
parlait comme lui. Ce Jésus a 
promis à ses gens la visite 
d'un Esprit saint qui leur don­
nera la force de poursuivre la 
mission entreprise. Puis ce» 
homme condamné, crucifié ef 
ressuscité, je Tai vu s'élever 
au ciel; j'ei vu apparaitre tout- 
à-coup deux étrangers; iis on» 
annoncé le retour, sans précL 
ser le moment exact, de Jésus 
de Nazareth.

Sommes-nous en présente d'u­
ne mystification habile?

I|_ faudrait pour répondra 
dans Taffirmativa expliquer 
trop de phénomènes inexplica­
bles. Tout perte à croire que 
l'homme de Nazareth est vrai­
ment ressuscité, qu'il vient de 
monter vers les nuages, après 
avoir donné son testament spi­
rituel à ses amis. Mais alors, 
que feront les autorités qui 
ont condamné ca surhomme? 
Pourquoi la ville n'est-elle pas 
bouleversée par ces événe­
ments?

Je suis le premier à vous 
rapporter cette nouvelle, la 
plus considérable et le plus 
inimaginable du siècle, et je 
compte bien m'occuper active­
ment d'obtenir toutes les pré­
cisions voulues et de surveil­
ler pour vous les développe­
ments de cette affaire sensa­
tionnelle.



cJerre ouvre-toi!

Par P.-A. IKIRtON

Les services des agronomes sont toujours précieux pour la bonne 
conduite d'une comptabilité sur une ferme.

A *

'jW

Le lait de chaux, produit peu 
dispendieux et de préoaration 
facile est un précieux prêter- : 
vatif pour les surfaces exté­
rieures des bâtisses de ferme.

Chaux et bâtisses de ferme
Iæ lait de chaux produit peu dis­

pendieux et de préparation facile 
convient surtout aux surfaces intéri- 
cures des bâtisses il les désinfecte ; 
les rend plus claires et protège le 
bois. Il* réserve également les sur­
faces extérieures.

Cm conseille de préparer le lait de ‘ 
chaux quelques jours avant l'applica­
tion.

11 existe plusieurs formules. En 
voici deux de préparation facile :
Ï-) — a) Eteignez un minot de 
chaux vive; <b' Tamisez le liquide; i 
ic‘ Diluez le mélange précédent dan*; 
5 gallons d'eau chaude; <d» Ajoutez; 
un pot de sel et brassez jusqu’à ce 
que 4e sel soit fondu.

Afin d'empêcher la chaux de deve- 
nir poudreuse ajoutez 1 once d alun 
par gallon de lait de chaux. A dé- J 
faut d ahm, on utilise le ciment ordi-j 
naire à raison d une livre par 3 ga- i 
Ions de lait de chaux : dans ce cas. i 
le lait de chaux s'emploie aussitôt 
qu'il est préparé, autrement la surfa­
ce blanchie sera rayée On obtient 
des surfaces intérieures luisantes; en 
ajoutant, en plus de l'alun à chaque 
5 gallons de lait de. chaux, une livre 
de savon dissous dans un galion 
d eau bouillante
3-) — ta) Etendre un minot de 
chaux vive avec de l'eau chaude, en 
brassant pendant 1 ébullition; <b 
Passer le liquide au tamis et ajouter 
deux pintes de sel dissous d'avance 
dans de l'eau chaude; 'c' Ajouter 
ensuite une livre de code ' glue i dis­
soute dans dé l'eau O'adéTtwn'd’tme 
demi-livre de “blanc d'Espagne '' 
donnera du lustre à la surface bian

chic; ‘d> Diluez le mélange précé­
dent dans 5 gallons dèau chaude et i 
laissez refroidir avant l’application. !

En général, un gallon de lait de i 
chaux couvrira 225 pieds carres de 
brique et 275 pieds carrés de plâtre 
ou de bois brut.

Le blanchissage s'effectue à la 
brosse, à court ou à long manche, ou 
encore ce qui est fort recommanda- ; 
ble et très expéditif c’est au moyen 
d'une pompe d'arrosage; aussi une 
simple pompe aspirante et foulante à 
laquelle l’on a fixé un boyau d’arro­
sage, montée sur un baril, est fort 
efficace pour ce travail.

p*r le
gnoarin—w*
carid ten

La fort* bftisse 
du nombr* Oe*
pot,t—ina préco- 

cwj fcifjtnifle une forte baisse du nom­
bre ries poulettes et de meilleures 
conditions de vente des oeufs. Pro­
fite* de cette situation — laitM dé­
buter aanfi tarder des poussins pour 
une ponte hfttlvt! Noûs répon­
dons h vos questions en françai-s. 
promptement-
Fred W. BRAY. Ltd.,

13* John Sf. N.—Hamilton, Ont.
! f, Q+tltr.

Tom <tffl#sifS/« J* Qmibtt oimrvh.
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IA COMPTASlUTf

CULTIVATEUR

■K WÊÈ a

L’exploitation agricole, qui exi­
ge de nos jours une forte mise de 
fonds et beaucoup de travail doit 
être un peu conduite comme une j 
industrie. Le système de culture 
tout en étant adapté à la nature du 
sol, doit être organise de façon à 
pouvoir en tirer le maximum de 
profit, lout en tenant compte ries 
exigences des marchés. Au lieu 
de (aire de Vagriculture à l’aveu­
glette, le cultivateur doit étudier 
soigneusement son problème sous 
toutes ses laces, et voir s il y au­
rait avantage de pousser telle ou 
telle production, végétale ou ani­
male. ou de développer certaines 
cultures spéciales.

L'expérience prouve que le meil­
leur guide pour un agriculteur, en 
vue d'orienter son système de 
culture, ce sort les données que 
peut lui fournir une bonne tenue 
de livres, révélant la cause des 
échecs ou des succès de l'exploi-, 
talion en général, tout en détail- ; 
lant la situation pour chaque dé­
partement de la ferme.

C'est inévitablement l'exploi­
tant lui-même qui ferait le meil- ; 
leur comptable sur la ferme. Mal­
heureusement. il prétexte souvent 
que le travail, la fatigue, le man ; 
que d'instruction ou la crainte de ' 
constater des déficits le contrai- j 
gnent de ne pas entreprendre une j 
comptabilité. Pourtant, bien des! 
cultivateurs n’ont-ils pas orienté i 
leur exnloitation dans la bonne voie j 
en ‘chiffrant’ et en conslatant par j 
des faits leur manque de prévoyan-1 
ce. Dans 1 impossibilité ou Tinea- I 
pacité du chef de l'exploitation d a- ; 
gir. la mère de famille, le grand 
garçon ou la grand fille pourraient 
alors prendre T initiative dorgani 
ser une tenue de livres: ils com­
bleraient ainsi une lacune dans 
l'organisation de l'exploitation.

CARACTERES DE LA 
COMPTABILITE *

Afin de pouvoir facilement en , 
tirer des conclusions pratiques ; 
la comptabilité doit représenter 
fidèlement la nature de Tentrepri- 
se dans ses détails; elle acquiert 
ainsi plus d'importance pour l’ex­
ploitant d'une ferme qui se dorme 
la peine d'étudier les possibilités 
d'améliorer son domaine.

Donc, pour être réellement pro­
fitable. cette tenue de livre doit ê- 
tre détaillée et faite de telle sor­
te que Ton puisse s’en servir d'une 
façon pratique.

Deux systèmes sont ordinaire- i 
ment pratiqués chez les cultiva­
teurs qui font de la comptabilité 
chez nous: la comptabilité sim 
pie ou ordinaire et la comptabilité 
analytique.

LA COMPTABILITE SIMPLE

Par la méthode simple ou or- j 
dinaire. la comptabilité se fait en ! 
enregistrant les transactions les i 
unes à la suite des autres, que ce 
soit celles se rapportant aux champs ; 
au poulailler, à la vacherie, etc ; 
seules les dépenses et les recet- !

deux tout ou plus; aussi est-elle ! 
pratique pour ceux qui veulent j 
subir une période d'entrainement ! 
av ant d’adopter un système-plus 
détaillé qui paraît plus compliqué 
à prime abord, mais qui est tou­
tefois plus précis et dort les ré­
sultats sont sans doute plus ré­
vélateurs.

LA COMPTABILITE 
ANALYTIQUE

Avec celle-ci les opérations sont l 
classées par département et elle i 
présente l'avantage d'exposer la ! 
situation générale de la ferme tout i 
en détaillant la situation de chaque! 
déparlement. La ferme va ou ne 
va pas, et la comptabilité analyti­
que fait saisir d'un coup d'oeil où 
est le mal comme elle permet é- ; 
gaiement de découvrir la cause du ; 
succès.

Bien que cette comptabilité pré- ! 
sente un état détaillé des affaires. | 
elle est tout de même relative- ! 
ment simple. L’un des principes ] 
de hase consiste à faire les entrées 
en double puisque chaque transac-1 
lion a deux côtés bien distincts: | 
Tuü qui reçoit la valeur, l’autre 
qui la donne. Les dépenses sont 
toujours chargées au compte qui 
reçoit la valeur et les revenus à 
celui qui la donne.

En admettant ce principe, nous 
pouvons établir autant de dé­
partements sur la ferme que nous 
désirons avoir de renseignements 
sur tel ou tel genre de production 
I-a ferme, apres tout, est une uni- i 
té à rayons dont chaque branche j 
doit contribuer en autant que pos- ; 
sible au profit global de l'entre-1 
prise.

Ainsi à la fin de Tannée, vous j 
aurez le total de l'argent reçu et 
de l'argent donné, les revenus et 
dépenses de chaque département, 
et enfin le produit brut ou la perte 
brute de l'exploitation: il est pré­
vu qu'il faudra déduire Vintérêt et 
le salaire du propriétaire ainsi que 
celui des membres de sa famille.

LES LIVRES DE 
COMPTABILITE

I-e Ministère de l'Agriculture de 
Québec met à la disposition des 
cultivateurs qui pratiquent la oomp 
tabilité agricole ou qui désirent 
]a faire, deux cahiers de compta­
bilité; un premier distribué gra­
tuitement. numéroté publication 
95. est recommandé pour la mé­
thode simple ou ordinaire, et un 
deuxieme qui est vendu pour la 
modique somme de 10 sous esl 
utilisé pour la comptabilité ana­
lytique Le coût exigé pour ce der­
nier cahier n'est que nominal, ce­
ci dans le but d'éliminer des de­
mandes de ceux qui n'en feraient 
pas usage utile, car sa valeur réel 
le est de beaucoup plus élevée.

toutes les indications nécessai­
res pour vous guider dans la pra- 
tique de la tenue des livres sont 
détaillées et expliquées dans les 
deux cahiers.

Toutefois, si des renseignements 
supplémentaires étaient exiges il 
est toujours possible de recourir 
aux lumières des agronomes ou 
des propagandistes de l'union pro- 
fessionnotle Leurs services Mint 
gratuits et toujours précieux.

L'inventaire est la première 
chose que Ton fait dans la tenue 
d'une comptabilité, il consiste (i„ns 
1 énumération et T évaluation de 
tout ce que possède le cultiva­
teur ; terre, bâtisses, outillrçe, 
bétail, argent, récoltes, etc. L in­
ventaire se fait au début et à la 
lin de chaque exercice: celui de 
fin d'année sert pour le début de 
Tannée suivante.

lTn exercice financier, c'est une 
année complète en affaires, que 
1 on peut faire débuter à n'impar­
te quel- mois de Tannée En prati­
que, ce qui détermine le mois où 
peut-être Tépoque où on a le plus 
de 'emps libre, ou celle où i! y a 
le moins de produits en réserve 
S’ur la ferme, ou encore Tépoque 
où commencent les productions 
principales de In forme.

L'inventaire fait et inscrit, on 
fait au fur et à mesure les entrées 
régulières des revenus et des dé­
penses. Il faudra tenir compte des 
semailles et des récoltes et bure 
les entrées en conséquence

A la fin de chaque année, il fau­
dra inscrire la quantité et la va­
leur des récoltes utilisées sur la 
ferme, comme revenus du dépar­
tement des récoltes, et comme dé­
penses des départements les ayant 
utilisées.

On procède de lîi même maniè­
re pour toutes les transactions en­
tre divers départements.

Si la comptabilité est bien mù- 
vie et bien conduite, le bilan rie la 
fin de Tannée sera chose simple 
et l'interprétation des résultats 
obtenus en sera facilitée.

En somme, lorsque Tinventai- 
re est fait, la comptabilité de la 
ferme se résume à une affaire de 
quelques minutes par jour tout au 

I plus, ou de quelques quarts d'heu- 
! re une fois la semaine: si Ton fait 

les entrées qu'une fois la semai­
ne. il faudra avoir bien soin de te­
nir note, sur un brouillon, des tran­
sactions qui s'opèrent dans ce tap* 
de temps afin qu'aucune ne soit ou­
bliée dans le grand livre.

CONCLUSION

Ne pensez-vous pas que l'objet 
de la comptabilité agricole ne se­
rait pas un sujet d'étude fort im­
portant et très intéressant au sein 
de votre organisation profession­
nelle ? Pourquoi ne ferait-elle 
pas usage utile, car sa valeur réel- 
centres où elle ne se pratique guè­
re 7

L'étude des chiffres révélateurs 
d'une comptabilité vous fournira 
les moyens d’augmenter les pro­
fits, de diminuer les pertes, et de 
rendre par le fait meme Texploi- 
tatkm agricole plus payante dans 
son ensemble. Cette nouvelle ini­
tiative peut conduire petit à pe­
tit; à la réalisation de ce chef-d'oeu­
vre qui est un beau domaine agri­
cole bien organisé, captivant 
Toeil du passant, qui fait vivre son 
propriétaire et sa famille et sou­
vent fait naître de vraies vocation» 
à la terre.

tes sont séparées et inscrites 
dans des pages ou des colonnes dif 
férentes sans se préoccuper de 
leur provenance. C'est une me 
thede recommandable pour les 
cultivateurs dont les revenus pro­
viennent d un seul département ou

T O I
, ------ loi! prend l r»u ? • '
i vieux tolu redeviennent comme ne 
, «vee t amiante liquide • BlanUk" D 
; Kote". Appllcetlon f nolle. Epargnée 
! tre aiïent. Ecrive» pour Informât! 
eomptftes et plan de transport urnt 

; Dominion Cement Paint. Campa 
Dépt. C, «4 Kin* ai. Weat, Toron
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ENTRE GARÇOr 
ET FILLES

N

par
'/rançotse Çjaudet'&titel

5»nt doutm. U c«m«r*4*rM *o- > 

tr« gerçant •* fillat ait chota infi- 
nimant dàlicata, qu'il faut mener 
avac prudence at chacun peur ta 
at i ta propre mature. Mail c'ait un 
manqua A gagner certain que de 
négliger ce dan de Dieu que tant 
lot vrafat jeunet fillat.

Ellet ont une vertu de pureté ! 
dont la rayonnement neut oit ta- 
lutaira, A neut qui devant batail­
ler tant cette pour maintenir en 
nout cette même pureté.

Si elles tavent te tenir A leur pla­
ce — et c'eit d'ellet uniquement 
que dépend, en leur présence, la 
tenue des garçons—leur influence 
peut être profonde.

Il n'est que de voir, sur une pla- , 
ge ou A la piscine, les jeunes gens 
cherchant A éblouir les jeunet fil­
let. Un regard admiratif, un tau- 
rire ne donneraient-ils pas A ce gar­
çon le coup de fouet d'amour-pro­
pre qui le fera sauter, malgré ta 
crainte, du haut du plongeoir.

Pourquoi, sur un plan différent, 
ce même regard et ce même sou- ! 
rire ne donneraient-ilt pas A ce ger 
çon plus de lumière et de cran dans 
sa vie

La chanson d’une eau vive en­
train# loin du marais. La presence 
des jeunot filles écarte grossière­
tés et lourdeurs. Certaines d'entre 
ellet, rencontrées out heures mau­
vaises, veut clarifiant littéralement 
l'Ame.

Nous tommes de grands gercent 
maladroits et patauds. Les jeunot 
filles nous forcent A la politesse a* 
à la courtoisie. Leur grâce nous al­
lège et rétablit l'équilibre.

Nout tommes trop cérébraux. 
Les jeunes filles comprennent d'un 
seul coup avec leur coeur ce quo 
nout disséquons péniblement avec 
notre raison. Lour présence est un 
apaisement. Elles sont un sourire et 
une douceur dans notre cercle de 
luttes.

Mon Dieu, faites que nos soeurs 
lot jaunes filles soient harmonieu­
ses de corps, souriantes, et habil­
lées avec goût. Faites qu'elles soient 
saines et d'âme transparente, qu'el­
les soient la pureté et la grâce do 
nos vies rudes, qu'elles soient avec 
nous, simples, maternelles, sans de- 
tours ni coquetterie.

Guy de LARIGAUDIE 
Etoile au grand largo 

Edition du Seuil.

La semaine prochaine, Madame Françoise Gau- 
det-Smct nous parlera du retour de voyage de
noces.

■f

AU TOUR DE MAMAN
On lui a fait une fête. C'était bien 

A son tour. Avec quelle attention, on 
a brassé la pâte, en revenant cent 
fois aux indications de la recette. 
Pour les tartes, c'était bien compli­
que: jusqu'à ce que "la pâte ne col­
le pas". . . simple à dire, mais es­
sayez! Avec les petits gâteaux, il 
était plus facile de se risquer. Si on- 
l'a surveillé le cadran du fourneau! 
Pour les bonbons, toutes les recet­
tes sans cuisson ont été recherchées 
et mises à profit. Il y avait moins de 
risques sans le feu.

Et une fois la laitue lavée, netto­
yée, la sauce faite, prête à assaison­
ner toutes les verdures, restait a pe­
ns le temps de changer de tablier, 
de se rafistoler le toupet, et ho donc 
à la soupe)

Pierrot voulait une bouchée, en at­
tendant. Sers-toi. Et surtout, pas de 
traineries après: le pain dans sa boî­
te, la mayonnaise à sa place, et pas 
une miette sur la tablette.

Papa a tout suivi, tout entendu, du­
rant cette matinée agitée d'un grand 
dévouement de collaboration. Et, de 
son bout de table. Il observe le ser­
vice et se réjouit de ce qu'enfin ma­
man se laisse faire.. .

: -   -~~Y-, —"e-

Cela t'étonne, parce que, ordinaire­
ment, ce n'est pas qu'un petit pro­
blème, le dimanche, de l'amener à 
la messe de onze heures, et de don­
ner ainsi une occasion aux demoisel­
les de la maison de faire le diner.

Ses grandes filles, il en est fier. 
Mais le travail de bureau, auquel 
elles s'adonnent, ce n'est pas ce qui 

: leur fait la main sur la fouplesse dé 
la pâte, et l'ordonnance bien équili­
brée d'un repas, â travers I* reste: 
ménage, culture, récréation.

Il est directeur du personnel dans 
une usine; il a souvent à discuter a 
vec les ouvriers sur la distribution da 
leur salaire à la maison.

Un nombre incalculable de jeunes 
mariés, et même de vieux époux ex 
priment sans cesse un problème tou­
jours le même "ma femme ne sait 
pas arranger son affaire, en cuisine; 
quand j'allais la voir, je prenais des 
bons repas. . .
c'était l'orgueil de la mère, mais ei-î 
ie n'a rien montré; faisait fout elle- 
même.

Combien de jeunes filles, en sor­
tant de nos écoles ménagères, se bu­
tent à une obstination de leur mère 
à ne pas céder la place. Est-ce or­

gueil déguisé ? besoin irraisonné do 
se croire indispensable ? En éduca 
tion, il n'y a qu'une manière de ten 
dre â la perfection dans le dévoue 
ment; c'ost do travailler sans cesse 
à se rendre inutile, c'est de s'appli­
quer méthodiquement à mourii 
un peu tous les moments à son oeu 
vre, ce qui est encore le plus sûr mo­

yen de la faire vivre. Alors, on aide 
quelqu'un à "s'élever", au sens le 
plus entier du mot et de la nécessité 
pour chacun de faire sa place.

Pour un juste retour des choses, 
ne sont jamais plus vivants ensuite 
ceux qui ont ainsi exalté leur tâche; 
d'avoir sincèrement voulu se rendre 
inutile, en montrant tout ce qu'on 
sait, tout ce qu'on a appris, tout ce 
qu’on a découvert, en livrant son ex­
périence, il se trouve que dans cette 
attitude détachement, la vie montan­
te devient d'une sérénité d'inappré­
ciable quiétude.

Ils ont bien tout fini, ces chers en­
fants: la vaisselle et les chaudrons. 
Et ce qui est le plus curieux, c’est 
qu'ils n'ont jamais, entre eux, été 
d'aussi balle humeur. Les ordres é- 
taient drus, pourtant: "Toi, là, at­
tention, en essuyant la vaisselle: les 
gouttes sur le linoléum frais ciré, 
c'est à éviter; après, on marche de­
dans, on agrandit la tache d'eau, la 
poussière colle après". Je ne suis pas 
pour recommencer."

Ils savent la leçon, parce qu'ils 
ont à la vivre. C'est bien leur tour. 
Elle a tout recommencé!

F.G.S.

DEVENEZ POPULAIRE
en apprenant à JOUER de la

GUITARE
Vous serez tou­
jours la "vedet­
te”... et, Il est s: 
facile d apprendre 
ia Guitare Ha 
waïenne par cor 
respondan- 
ce ! Cours com­
plet, méthode très _ __
ïaclle. Examens, diplômes, etc. Superbe 
guitare hawaïenne donnée üp-auiUemetu 
si vous suivez un de nos cours de gui­
tare hawaïenne par correspondance 
Paiements faciles

Demandez «os circulaires
Conservatoire de Musique 

Hawaïenne Enrg.
H29-B. bout. Chareat, Québec 

Casier Postal 44. Station *‘K", 
Montréal

» : »> »
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-l )
la i ree tourner

Ckèrt Clair*, I vre papa : il n était pas si tôt rentré'mix *vi kt pétaient, "*♦ I* r»>U. Q— Depuis un an que je souffre Q— Je travaille en ville depui* u
C'est à vous que je viens dire ma uans la maison qu'elle tombait des- Le* jeunes femmes eemmençeien* lous les martyres. J'ai passe telle-j mois, et ma mère m'écrit lettre sur

joie. Si j'allais vous voir, vous ne **. ''°*ilaU courir l'embrasser leur vie dans l'enteiss*. . .de "teut ment de nuits à pleurer que tat dû lettre (xnir me dire qu'on doit fair.
ious apercevriez de rien, mais c est ,0^101 1,000 P^f'te beheuse ! laisse ce qui va arriver'* au lieu de ch.n aller à 1 hôpital et que j ai eu besom , ses Caques dans sa paroisse. qUe 1

vrai quand même. Je n ai pas enco- (a,ret "f03™ saura tes mauvais ter" Neuvelle eeréeble " Le salut d une transfusion de sang. J implo- j n y suis pas allée, et que je ne 11,1.
re commencé à tricoter des petits ei- C0UP* • • ' puis, il y avait tou est une affeire personnelle laisses re en vain une faveur de mon mari: pas en règle avec l'Eglise
Ws, et je n’ai même pas encore son- J00'? quelque chose à payer, à I heu ; vetrs mère se débattre dans son en- le congédiement d'une employee qui j Jeannine
g« a changer de robe, mais c est re 00 «“uper. Le boucher, le boulan- lanternent à la laie. Ca va la rejeu- dans notre commerce, fait le beau et ^
vrai : j’attends un enfant. Je n ai *er 005 souliers, et quand le propre nir, si elle peut recommencer l'ep le mauvais temps depuis 20 ans Elh g •— ce trouble peur bien p^
ne* dit à maman: lorsque je se- ne voulait toujours pas refaire prentisse«e du bonheur, si elle par- me traite de folle, ne s'attendrit r ’ rn®»»*- - - J emploie le met chose
rai solidement installée dans mon !es P|ar*ners, ce devait etre de la vient * trouver son Maître, qui est devant ma maladie. J'ai den ; . «ilibérément. Il n'y a que l'esprit
nouvel état de vie, je lui annoncerai ,ao,e a P3?? • • Pauvre cher papa : celui de U Vie. C'est toute une ré gr 1----- --------------- ta* k "" ** * ----- ’
ma belle nouveUe. et je veux profiter s avait etc aime: et pour nous education. Tout le mal du mondede cette circonstance * ' " ---- 1----- - -- .... -
enfin tout ce
J étais jeune rtlle, mes soeurs ve-1 rK>fI,; ,UI 1 c® ran prendre, toi aus- repassai. . . Nous reparlorons du pi e

. libérément. Il n'y 
qui compte. La religion n’ett

------------------- ------- ---------------------------------  ----- — ____  ________  1WW1 „ ___ __ ...___ ______ ____________________ _ _ faire de formalisme, de géographie-
nstance pour lui dire fut «u dur de ne jamais sembler vient de l'oubli de la Source, assure mari me donne $30 par semaine c'est un geste d'amour dent Perdre' 
que j ai sur le coeur. I.*tre , Maman me dira peut-être Gustave Thiben. Seyei heureuse, e* pour les dépenses de la table ' pour ; primordial est d'être sincère; h* 
fille, mes soeurs ve-j l fait prendre, toi aus repassez . . Nous reporterons du pré- deux» et mon argent de poche IL détails d'administration doivent pas-

maladie. J'ai don 
conseils à mes belle-soeurs, c | 
suis pas satisfaite de leurs avis. -a 

par semaine

natent . . . mes cousines mariées ^ f>,en fd u ®s pas fini’’ . ..
Tout ce qu elle trouvait à redire : i,,e °*. veux pas que cela entame ma 
"Dis-moi pas que te voilà encore em- 1se*'on,tc et que mon bonheur dans 
manchée de même " ... ou bien *.a forc€ suif troublé; plus que cela 
"Quand on a le carcan, faut suivre".'f®* c 00011 *e désir de venir à bout: 

Après mon mariage j'ai été deux de maman et de la délivrer de son i 
mois sans pouvoir aller à la mai- malheur. Je lui dois de la sauver, et 
son: elle me téléphonait, mais c'était ^ semble que ça me ferait un papa j 
chaque fois pour m empoisonner : neuf.
‘ Qu est-ce que tu as donc ? Est-ce 
déjà lui qui te désappointé’ No tu

repas toi. 
sont, du passé tt d* l'avenir.

te que je suis en train de devenir. 
Que me conseillez-vous ?

Malheureuse.
C;„ Q — Est-il trop tôt à cinq mois ....
Simone, pour donner des bananes écrasées a Arroier d* pleurer, arrêter de

: paie tous les comptes de dépenses ; ser après. Mais vetr# mère s’ennuie 
'courantes, électricité, téléphone; je ; peut-être. Ne lui inflipei pet le dou- 
m achète des belles robes, punir gar- î leur de te cramponner è des prêtes 

; der ma place quand je sors avec tv, pour avoir votro visito c'est ten 
mon mari. Mais j ai le \emt de mor- drtetpmr qui prend coMe forme d',

mon bébé 11 a un appétit de 1er.
Martse.

grogner, arrêter de chicaner, vous 
Chester de l'esprit le désir d'éloigner 
l'ennemie que vous vous ôtes foite

torité . . . Soyoz bonne è sa détresse 
•t è son ennui.

________ JR LH________ _____ Q — Je me marie à la fin de juin,
Appétit do for . . . surtout n'en dans la piece, et entreprendre téri- et je v oudrais savoir comment m y
ma. ..m *-■-... c. -••—....------ * -i'mm... i. mmi. j. prendre pour organiser a la maison

sans trop de misère une réception 
. pour 50 personnes. Pourriez v ous

rieux état de paix. Vous avez la mal- m'aider ?
LP.

HHHRHHHHHHHHHHHHiHIHPHHL-. pi*wr. Dans qumt<
doivent toujours êtro interpreter* souriante, belle, fine, affectueuse. Et #u trois semaînot, vous aurei dans

• ,, d'attontion, do bon jugement. Il y a vous torai la plus aiméa, la plut é- °®* P»9®* dos diroctives précises, et
autourd hui : "Ah I dos enfants de cinq mois qui ont la coûtée, parce que la plus charman- dans une journée do préparation.

reÛement. avec le salaire que tu a- *•— "Trouvo-lui ta corda sensible" 
vais , . Je n'aurais voulu qu'une disaient les vieux, lorsqu'il s'agissait 
chose déverser ma joie, mon al <*• donner un coup do main. C'est _

T,e neuve qu'il vous Tait, ^ûn "tùy^.' En'Vu^il'iant â«a'm«rTaWd*'^T u"'pIix"do
nrimer^aunréc de ^ PX oicil' °* T** .p**. ,mP®**,bl®' T»0> étroitomont l'état de sa digestion et votre conscience et ensuite pour le
raîfrfû nmrnnxl im i iT*t i qU1 aU j* .v,*• 1 Y * ®*P®'r. do la façon dont il absorbe et profi- bonheur de votre compegnon, un sé-
rait dû normalement etre la premie- L amour fart toutours miracle dans ta de ce qu'il mange vous êtes la

a l epouse net, que rés.gnèe ’ qu el nombre me.lculablo d. vl.ille,' da. d i«.ntion d.Urbon iuô.m^î
voir' t^ *votî°n|e^Vdevo.T,tA fm ZTrlT *Ui*“r^;hL L "Ah 1 «"»«,/, ?. riüq moi, qui on, .a courre, parc, que la plu. chart,
^déte^eries ee^vJn ®°.i®n,*0<,*L P*rler résistanca de bébé, d'un an, et de, te. Pas un homme iu monda

k rLl Z i o m - d* "?**•■ *•* homme, fMl.rta, de 13 ans qui habillant ».
eux pour le reste de notre vie Pau qui n auratent qu un enlant, *1 c'était C'est ce qu'il faut suivre exactement.

AMINCIT VOTRE TAILLE 
INSTANTANEMENT !

Les pouces 
semblent 

dispereître

NOUVEAU !

RÉDUCTEUR
de taille français

ion laçage secret magique tous donne 
un ajustement sur commande chaque 
Jour Ajustable aux changement* quoti- : 
dien« dans Totre sUhouette. Superbe fa- { 
brication de jolis tussus absorbant la , 
transpiration et vous gardant fraîche. Le i 
réducteur de taille français est garanti > 
pour conserTer non élasticité et sa forme, j 
Me roulera ni ne bouclera pas du haut. 
Se lare comme un charme.
Woule votre taille selon ies décrets de la i 
plus i eve n ce silhouette. Les pouces sem- i 
nient, disparaître comme par magie de ■ 
votre taille, de vos hanche* 
et de vos cuiasea. avec aise et ût m Qtt 
confort. K>it asaise ou debout.
CHAIR, BLANC et BLEU
Corse, rtjruller ou cornet "ponty’*: em pièce- | 
ment *t jxrretières s pressions. Peut, 
<2S-»(, moyens (27-281. grands (28-30), ! 
eitrs-jrrsnds (31-32!. Grandeurs "plus-'j 
pour plus amples silhouettes : xx (33-33) 
XXI )3C-38ï xxxx 39-00' xxxxt |4,-(U)
XXXXXI 1«4-S«J.

WH.CO FSSHlONg, Dept. R-284-B 
33 Soutb Park Ave.,
Rockville Centre, NT., U.8.A.

Veulliex me faire parvenir sans délai le 
‘Trench PigruVe Hed icer sur approba­
tion. 6t non charmée, je pourrai le re­
tourner en 10 Jours et le prix d achat me 
•era remboursé.
| J J'inclus *........ voue acquittée la poet*

Pas de C.OJ3. au Canada.
1 } Corset régulier ( ) Panty avec em­

piècement amovible.
Grandeur ................... ................................ ..............
Kœpléceœenta eetra à «9c chacun
Couleur premier choix ..........................

Second choix

NOM (moules) ...................

ADRESSE (moules) ................

VI1I.E ............................... PROV.

Pronvex
matière

couvrc-pJant hers

TUILES DE LINOLEUM
Couleurs marbrées, toutes en magasin, d'une durée 
de 10 ans, épaisseur domesti- nniv ao l
que 1/16”. grandeur 9” x 9”. rKIÀ ■ .VO Cil.

Qualité lourde, marbrées, toutes les couleurs en ma­
gasin, épaisseur 18” d’une nniv. a*» i.
durée de 20 ans. 'PRlA. .12 CR,

Première qualité x *“ x Vi”. PRIX : .11 chacune

Tuiles de linoléum “Jaspé", qualité lourde épaisseur 
1 8”, épais canevas au revers, toutes les couleurs 
en magasin. Grandeur 9” x DD!Y« lî h
9”, bonnes pour la vie. rKIA. • 1 i CR.

Première qwalifé t" x x Vi" PRIX : .M chacune

qui vous pour roi réglor fociloment le 
peut eimer une femme breillerde. question du goûter à offrir k vos in- 
Cè n'nrrtv* jamais I vit*,.

GRANDE
VENTE
1,000,000

DE TUILES A PLANCHER
C#* furies font légèrement et uniqu«ment 

imparfaites dans leur marbrure

TUILES DE CAOUTCHOUC
otodur^es’ Lu*efi *es cou'eurs en magasin, épaisseur 

32’, grandeur 8’»” x 8‘x”,,
d'une durée de vingt ans, deux PRIX \ .15 Ch 
tuiles au pied carré.

Première qualité *" x *" x 3 tt“. PRIX : .33 chacune

Qualité lourde, épaisseur 18”, grandeur 81,” x
carré.. “ ,l"le, aU pi*d PPIXl .18 CH.

Première qualité x *" * H'. PRIX ; .30 chacune

VINYL AMIANTE
Grandeur 9” x 9”, qualité lourde de 1 8” d’épais­
seur. Bonnes pour la vie, conviennent particulière­
ment bien aux planchers de
sous-bassements en béton, fa- PRIX: .19 ch.
aies d entretien.

Première qualité *" x y x V»m. PRIX : .3» chacun*

VINYL PUR
épargnez à votre femme les durs lavages de plan- 
chers en tes recouvrant de vinyl plastique pur. de 
quahte domestique durable, épaisseur 1/16”, gran- 
neur x durent trois
ïrt o,rUd8iiaifetemPSqU’Uni>ré' ; .10 CH.

Première qualité *" x 9" x 1/16". PRIX : .17 chacun*

Joignez le montant de $2.00 à votre commande la balance eut a i i-jusqu’à deux cents milles de Montréal. Satisfaction garantie. ^ b “ hvralson' livraison est gratuite

Montreal Floor Covering Ltd.
Maison spécialisée dans les couvre-planchers. ®

1504 rue Bleury, Montréal
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NOTRE PAIN
QUOTIDIEN

Un état de vie nouveau : celui 
4e mere en espérance. Nouvelle 
•créabie ! Vous gaver bien que vous 
•urer besoin d’une robe neuve. On 
a si souvent le goût d'une robe neu­
ve .. Les modes sont devenues si 
pratiques ! D'abord, une jupe de bas, 
avec à la taille la petite porte qui 
va permettre l'extension en faveur 
du trésor qui t'y cache Notre modè­
le 470$ est le plus parfait qui soit 
et doit être choisi selon la grandeur 
normale du temps ordinaire. Pour 
grandeur U, 14, 16. U et 20 ans. Le 
corsage mantelet avec plis creux à 
l'arriére assurera tout le confort. Et 
du même patron, ou pourra tirer des 
gilets de lit, un haut de pyjama, des 
corsages variés pour la maison et 
les sorties habituelles 

Pour bébé qui s'en vient, pour le 
premier sommeil comme pour ses 
premiers mois, il faut se garder des 
extravagances. On n'aime pas néces- 
aairement parce qu'on a le goût du 
plus beau, du plus cher : la plus 
simple petite couchette, celle qui coû­
te le moins, peut-être embellie par 
des soins attentifs. On ne songe pas 
assez combien les courants d'air sont 
néfastes aux petits. Un capitonnage, 
fixé avec des attaches, enjolivé de 
petits dessins d'anges, ou d’animaux, 
est facile à confectionner. Notre pa­
tron 7112 est un exemple.

C« petit garçon a l'air réjoui, ot il
no «O demande pas ca qu’il mango. 
Coot bon, et il eet heureux. Mais 
vous, voulez-vous savoir ce qu'il y a 
dans son assiette ? Tout simplement 
une soupe de poisson.

Et lo poisson, c'osi de la carpe. Ce 
n'est pas que ce soit luxueux, argent 
parlant. Mais c'est ben pour vrai! 
Son papa est un pêcheur enthousias­
te, adroit, jamais rassasié. Sa méra 
s'accorde avec cet état d'âme de prin 
tamps.

Ils étaient mariés dapuis six mois, 
à leur premier mois do mai onsem 
bie. Franchement, l'hiver avait été ! 
dur: s'habituer à discuter budget, ! 
tenir à le résolution do ne pas faire 
de dettes, avoir à coeur de ne pas sa 
priver du nécesseire. Il faut tant de 

! choses dans un ménage qui débute,
! surtout de la joie...

Lorsqu'il s'aperçut que las riviéras, 
sorties do lour torpeur d'hiver, entre­
prenaient d'être remuantes, puis trot­
tantes, et que, fiéres d'âtre grosses/ 
elles n'en finissaient plus de chanter 
leur hymne eu soleil, H se dit que c'é- 
falt le tempe d'aller accrocher le ver- 
veux. Et d'attendre. Les carpes se mi­
rent â remonter, apportent les nou­
velles fraîches des grandes eaux, lè- 
has. . .le fleuve. . .la mari Un beau 
malin, quatre belles grosses dans la 
cachette: Hs eurent ensemble envie 
de dire les "grâces" ptutèt que le bé 
nédicité, avant de te régeler. ,.

Partait, U vaut mieux ne pas parler, 
perce qu'il y a des gens qui commen­
cent par ne pas aimer avant de sa­
voir t'Nt doivent. "SI ça peut te faire ! 
avec des poissent trais qu'an trouva 
en ville, je suie bien prête é ee-1 
sayer .. déclara U tante en signe ! 
ds satisfaction.

MARI

7172

Coupor la têto, ouvrir las ontrail 
lot vider d'un seul coup de pouce tout 
ee qui s'y trouve, en sauvant le taie, 
faire sauter le peau avec tattles set 
écaiHet, au gratter las écailles peur 
en avoir (usque dans les cheveux, 
c'eet affaire de t'y mettre. Et de vou­
loir. Cils a apprit cela taut de suite, 
tout ce qu'en peut faire facilement, 
du marnent qu'en veut.

Au four, avec du beurre, un peu de 
moutarde, tel, poivre, un nuage de 
poudre de céleri ça cuit tout seul d'un 
travers à l'autre, sans mémo qu'on y 
touche, ni d'une pelle, ni d'une four- 
chatte.

Peur la soupe, elle en fit, lorsque 
te petit Jean commença à mangar à 
la cuWer. Ella tira patiemment las 

me à une, et il trouvait ça 
amusant. Lorsqu'il en trouva 

une, en mangeant, il s'écria joyeu­
sement :
"Tient, maman, le cheveu blanc da 
ma viande. .

Il y eut des dorés, des brochets, des 
maskinongés. Saisit au court-houb­
lon, des gros morceaux de chair im­
maculée allaient vers le sauce cré­
meuse où nageaient des patates, des 
peir, verts, des carottes dans le beur­
re et le lait.

La rivière est proche. C'est la 
chance.

Mais le jour où tante Catherine est 
venue, les grandes assiettes n'étaient 
ni trop grandes ni trop pleines. Ma­
man a fièrement apporté son plat sur 
la table, sans dire ce que c'était. . .

Vu la demande sans cesse 
croissante pout les patrons du 
FOYER RURAL, nous infor­
mons nos lectrices qu’il est 
inutile de faire des demandes 
de patrons sans inclure un 
mandat-poste, l’as de timbres 
s.v.p. Nous n'envoyons aucun 
patron (,.0.1).
Prière d'écrire lisiblement le 
numéro du patron et la gran- 

’ dear désirée.
Chaque patron : PRIX .44ty 

Taxe et Port inclus 
On s'adresse au

Servie» dei Patroné dn

-FOYER-
434 est lup Notre-DaiiMS Montreal

EHo déclare maintenant gue, 
terepoeerdu steak do tomodi, du roe- 
Wt du dimanche fini on boeuf-mode, t 
le lundi, elle toit feus lot mardis un 
repas de poisson. Kilo s'sst "abonnée 
é des fileta de morve, régulièrement 
peur que ten fournisseur jamais n on 1 
m»nq«e- Sa deuxième voisine t'e su, 
st le troisième également, qui a dé- ' 
couvert des fameux de bons harengs •' 
en conserve. Rien comma d'essayer. 
Une benne prévision de légumes as- 

u plat. Les harengs 
la sauce qui a été 

entre les frisures du 
sH, ça parait aussi bien que c'est ben 
•t c'est aussi ben que çe promet.

Le pain quotidien est un souci trois 
fois le leur. Il faut le gagner, selon 
I ordre du Père. On peut le demander 
suivant le conseil du Fils. Mais d'a- 
près l'Esprit, au propre comme au 
figuré, » importe de le faire. ... "le 
levain qu'une femme prend et met 
dans frais mesures de farine. . ."

La multiplication des poissons de ! 
nos eaux est une richesse inépuisa­
ble, tout au point de vue nutritif qu'é­
conomique. Les populations riverai­
nes eu maritimes ne sont pas plus fa- 
varisées ( ue les gens des terres. Avec I 
les moyens de transport modernes, 
équipés pour la conservation des den­
rées périssables, partout, nous pou­
vons bénéficier des trésors de nos lacs 
comme de ceux de nos océans, celui 
de l'Ouest comme celui de l'Est.

Connaître, savoir aimer, savoir u- 
tiliser, savoir préparer, c'est notre 
ouvrage. Que ce soit l'ambition éclai­
rée de science précise qui nous con­
duis# â la gloire de perfection eù 
tient notre devoir de maîtresse de 
maison, â qui revient la tâche et 
l'honneur du pain quatidien.

Française CAUDET-SMET

Depeuîs qu'en Fronce, t'éerivetn 
Collette est morte, en reprend son 
oeuvre de plut Mn. "Side", c'était 
se mère, peur qui elle eut une vraie 
grande affection. Ce souvenir de set 
parents est une page émouvante qu'il 
nous pied d'apporter à f attention de 

FOYER".
Je ne les ei jamais surpris à 
embrasser avec abandon. D'au leur 

venait tant de pudeur T De "Side" 
assurément. Mon père n'y eut pat 
mie tant de façons. >. Attentif i 
tout ce qui venait d'etie, il écoulait 
sen pas vü, l'arrêtait au pattaga : 

Paye I lui sréennatt il en désignant
ananas axa a__aè^n a o.a z a a sg^g u wEi

Ou en ne

EHe "payait 
vif comma vna piqûre.

MmaJ rÉ'aam ^ xlrv^  ̂p vg ^Pgggf

FEMME
I irritée, si met frères eu moi l'avions 

vue "payer".

Une seule fois, an été, un jour 
que me mère enlevait de la table te 
plateau du café, je vit la tète, les lè- 

i vres grisonnantes de mon père au 
j heu de réclamer le péage familier, 
: penchées sur la main de me mère 
avec une dévotion fougueuse, hors de 
l'âge, et telle que "Side" muette, au- 

i tan* que moi empourprée, s'en ah a 
sans un met. J'étais petite encore,

. estai vilaine, assez occupée comma 
' on l'est é treize ans de toutes cho- 
i ses dent t'ignerance pèse, dent le dé­
couverte humilie. Il me tut ban da 
cannaitra, at de me remettre en mé­
moire, par moments, cette complète 
image de l'amour : une tête d'hom­
me, déjà vieux, ebimee dans un 
baiser sur une petite main de mène-

et s'enfuyait, gère, gracious* et ridée.

AUBAINES
SACS - POCHES • BARILS VIDES 

Sacs de sucre
non lavés, 29g. lavés, 32*.

Sacs de farine
non lavés, 2D*, lavés, 52*.

Spécial : sacs de farine et de sucre 
lavés et déchirés d'un seul côté, boni ! 
pour linges à vaisselle, essuie mains, j 
tabliers, etc., 25* chacun.
Tqutes sortes de sacs en coton, pochez ! 
en jutf, barils en chêne, "drums" en 
métal, etc. C.O.D. acceptés.

Ecrivez-nom

R. LEBEL
S4è, nie V1IXERAY - MONTREAL

K

GRATIS
Montres-bracelets pour 
hommes ou dames don­
nées gratis pour la vente 
de 50 bouteilles de par­
tum de .10 cts * .50 ers. 
Ou encore : Kodak, Cou 
tellerie. couvertes, ter k 
repasser, grille pain. Pri­
me spéciale gratis.

Demandez nos teuillcs

Les Utilités Primées
474-B Bout, t'harest, Québec

FILETS AU FROMAGE 
Faire fondre le beurre, ajouter la 
rine; bien mélanger, laisser cuire un 
moment, ajouter graduellement le 
lait, puis le fromage, la moutarde et 
le sel.
Brasser jusqu'à ce que le fromage 
soit dissout, prolonger le cuission de 
5 à t minutes. Verser sur le poisson 
et mettre au four.

FILETS AU FOUR 
Trois manières simples de préparer 
les filets frais eu congelas: au gra­
tin, aux tomates ou au fromage. Cou­
per les filets en portions et les placer 
dans un pyrex beurré. Faire cuire 
dans un tour 450 F. pendant 12 è IS 
minutes, peur les filets frais et 24 â 
22 minutes, pour des filets congelés.
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QU'ÂYEZ-YOUS FAIT AUJOURD’HUI*
Si VOUS êtes patron, *»ex-voüs aidé vo» employes •

r bâtir lour propre habitotion ?
Avex-vous même déjà songé à 
leur demander s'ils étaient tous . 
logés décemment, s'ils n'avaient t 
pas l'ambition de se construire 

un jour son logement en ban­
lieue ?

Si vous êtes locataire,

Si vous êtes prêtre,

Si vous êtes
fonctionnaire,

Si vous avez du
temps libre,

J

Si vous êtes mal-logé,

Et vous. Jeunes Cens, 
eunes Filles, Etudiants, 

Ouvriers,

avez-vous déjà pensé à faire bé­
néficier un jeune couple ou des 
vieillards de votre grande sal­
le à manger utilisée environ trois 
fois par année, à l'occasion de 
Noel, du Jour de l'An eu de Pâ­
ques, ou encore de votre vivoir 
studio, ou chambre d'invités ? 
Est-il vraiment impossible de 
sou s-louer une pièce de votre lo­
gement ?

alertez-vous la conscience de vos 
paroissiens sur les drames de 
votre quartier eu cou* de Ville 
Jacques-Cartier, du Griffintown, 
etc. Serait-il impossJMe de faire 
connaître à vos pardfïtiens bien 
naître à vos paroissiens bien 
logés, les moyens de venir en ai­
de à ceux qui ne le sont pas. Un 
petit coin de la salle paroissiale 
ne pourrait-il pas servir à un 
groupe de personnes qui s'occu­
perait de "dépannage", de dis­
tribution de colis, ou encore de 
prise de conscience des problè­
mes de notre propre cité.

avez-vous essayé de compren­
dre et surtout de solutionner 
le problème du mal - loge 
qui s'adresse à vous fréquem­
ment. A quoi se résume votre 
assistance sociale ?
Remuez-vous un peu la noncha­
lance et le désintéressement de 
vos autorités immédiates ?

après votre travail, qu'avez- 
vous fait pour aider à résou­
dre le problème du logement 7 
Ne vous, êtes-vous pas contenté 
de vous lamenter sur l'impossi­
bilité de trouver une solution, 
un loyer à prix modique, ou le 
montent initial pour acquérir 
son propre chez-soi ?

avez vous consulté le curé de 
votre paroisse, le service d'as­
sistance aux familles, les au­
torités ? Sinon, faites-le aujour­
d'hui même. Peut-être n'atten­
dent-ils que votre démarche pour 
agir. Aide-toi et les services 
compétents t'aideront.

avez-vous déjà visité un seul tau­
dis à Montréal ou aux environs ? 
C'est à vous que la tâche de dé­
pistage des maisons insalubres 
incombe. Au travail !

(D'après "messages")

QU'AVEZ-VOUS FAIT POUR LES MAL-LOGES!
avec vos dix doigts? — avec votre coeur?

T»KS AMI,
Ce crt d'alarme lancé le 1er 

février 19S4 à la radiodiffusion 
française a remué, depuis un 
an, des centaines et des centai­
nes de bien-logés, bien nourris, 
bien vêtus. "Comment osez-vous 
prier et oublier les sans-logis ? 
Vous n'êtes qu'une caricature 
de chrétiens.. s'écriait l'Ab­
bé Pierre, au sermon de carême 
d'Argenteuil, cette année. Quel 
est donc cet homme extraordi­
naire, ce prêtre-phénomène, qui 
se permet des affirmatiens aus­
si dures et fougueuses ? Quel 
pouvoir a-t-il donc pour passer 
outre les consignes officielles et 
loger de pauvres gueux fatigués, 
affamés, sans travail, et sou­
vent hors-la-loi ?

Oui est-il 7

L'Abbé Pierre, de son vrai 
nom Henri-Antoine Grouès, cin­
quième d'une famille de huit 
enfants, est le fils d'un riche so­
yeux Lyonnais. L'auriez-véus 
cru ? A dix-huit ans, il se ronsa 
cre à la via religieuse en faisant 
son entrée au Couvent des Capu 
cins. Huit ans plus tard, il doit 
renoncer à la vie monastique 
pour des raisons de santé. Dè 
ce moment, il est attaché au dio­
cèse de Grenoble où il exercera 
une grande partie de son action. 
On le voit d'abord en juillet 
1747, permettant à un grand nom­
bre de Juifs et d'étrangers tra­
qués par la Gestapo, de passer 
la frontière. Il est pris à ce piè­
ge, lui aussi, mais réussit à s'é­
vader. On le retrouve un peu 
plus tard, à la fête d'un Marquis 
(celui du Vercors) s'illustrant 
et se méritant plusieurs décora­
tions: Légion d'Honneur, Croix 
de guerre, médaille de la Résis 
tance, etc. Jusqu'ici, un prêtre 
militant, actif, bien sûr, mais 
pas encore extraordinaire,

LES CHIFFONNIERS 
D'EMMAUS

Elu député en tééé, il y demeu­
ra jusqu'en 1951. Désavouant le 
principe du M.R.P.(Mouvement 
Républicain Populaire) de te 
rattacher à certains partis du 
centre, l'Abbé Pierre te présen­
te comme indépendant. Il est 
battu.

Durant ces deux ans, il avait 
contracté une dette assez con­

sidérable et les créanciers com­
mencent è se faire sentir. Une 
grande partie de son traitement 
de député était investie dans sa 
maison de Neuilly-Plaisance, 
où il loge maintenant dix-huit 
sans-logis, les premiers Chiffon­
niers d'Emmaut. Ces derniers 
ont réussi â se procurer, à cré­
dit, un vieux baraquement de 
l'armée. Il l'installe dans Ja 

grande cour et le font servir aux 
couche-dehors qui affluent cha­
que soir. C'est le premier abri 
construit par les Chiffonniers. 
Si l'on regarde aujourd'hui les 
centaines de petites maisons 
élevées par ces hommes, on s'a­
perçoit qu'ils n'ont guère dû chô­
mer en cinq ans. Mais il faut ré­
soudre immédiatement le côté fi­
nancier. Payer les dettes et ache­
ter des lits pour lo baraquement 
une table, des chaises, d'autres 
abris. On refuse chaque soir des 
hommes ef des femmes transis 
par le froid.

La "Récupération"

Un Chiffonnier suggère la Ré­
cupération. C'est son ancien mé­
tier. C'est une pratique permi­
se, affirme-t-il, et qui rapporte. 
Munis de sacs, de poches vides, 
l'Abbé Pierre et ses Chiffonniers 
parcourent les ruelles ramassant 
tout ce qu'on peut y trouver: 
vieux chiffons, ferraille, jour­
naux, etc. La vente rapporte as­
sez bien. On paye les dettes, on 
achète deux lits, cinq lits, vingt 
lits. La Communauté des Chif­
fonniers d'Emmaus est créée. 
Il faut t'agrandir.

Cité d'urgence

Les vieux wagons de mar 
chandises, les autobus mis au 
rancart, et les roulottes remises 
en bon état, ne suffisent plus 
bientôt à loger ceux qui se pré­
sentent. Leur nombre semble 
s'accroître de jour en jour et 
l'hiver est de plus en plus glacial.

Un soir, en rentrant â Neuil­
ly-Plaisance, l'Abbé fait cette ter 
rible révélation a ses Chiffon 
niers: "J'ai vu cette semaine, en 
plein Paris, au bout du point d'Aus 
terlitz, des grappes humaines 
grelottantes qui se serrent sur 
les bouches de chaleur du me 

tro. Je sais que vous êtes bien

'
las de votre journée, mai, j, 
demande d'accepter unl r' 
gue do plus. A partir de ce xi,'' 
nous débarrasserons notre J 
tite camionnette de ses f*r.i 
les et de ses chiffons, et nev, 
torons è manger chaque nuTi 
ceux qui dorment, sou, * 
température glaciale, dans 
rues de Paris". Et c es* ai.?i 
que l'Abbé accompagné de 
hommes, distribuent une soud* 
chaude et une miche de pain é 
dos hommes et des femmes rt- 
croquevillés sur la place publi. 
que, au même endroit où quel 
ques heures plu» tôt, d'autre, 
Hommes et d'autres femmes en 
habits de gala et en robes de soi 
rée, sortaient de leur veillée de 
théâtre ou de la salle de bal.

Une chance inespérée se pré 
sente. Un Juif, revendeur de sur­
plus de t’armée, offre aux Chil- 
fonniers une grande tente peur 
abriter leurs camarades. (Joe 
lettre au courrier venant d'un 
propriétaire, apporte la vérita. 
ble solution: un terrain a donner 
gratuitement à l'abbé. La pre­
mière Cité d'urgence s'élére. 
A dix heures du soir, plus de soi- 
xanto personnes étaient sou, U 
toile raidit par le froid. Enrou- 
lés dans de chaudes couvertu­
res, ils semblaient quand même 
plus confortables que sur l'ai- 
phalte. Plusieurs prêtres s'offri­
rent pour transporter les sans 
abri sous la tente. Dès le deu­
xième soir, les cités d'Urgence 
allaient se multipliant.

Lo cri de ralii.m... la radie

Même si les cités d'urgenca 
accomplissaient un travail fa­
buleux, il n'en restait pas moins 
des centaines et des centaines 
qui vivaient chaque nuit, sur le 
trottoir, ou dans una seule pièce 
infecte. Que pouvons-nous (aire 
de plus s'interrogeait l'Abbé. 
C'est encore un Chiffonnier qui 
vint à la rescousse: "Pourquoi 
no pas lancer un appel public i 
la radio, à tout Paris, à toute la 
France ?" Oui, bien sûr, mais 
essayez donc d'accaparer cinq 
minutes, à la radio, pour lancer 
un appel public. Vous verres la 
difficulté qu'il y a. Mais l'Abbé 
sa rappelle un camarade qui s'oc­
cupe des • "informations radio­

phoniques". En moins d» temps

i,

Cette photo a été pr.se sur les chantiers de construclion de la Cité d'urgence. On y «p.rço.i 
quelques Ch.ffonmers en train de eassor la croûte avant de rebrencire le travail.

(Photo Kol. nd lîo.'nct)
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AU SECOURS!
qu'il ne faut pour lo dire, la corn 
munication est établie. On résis 
t# bien un peu, mais c'est d'ac 
cord. "Un appel très court, cepen 
dan* "rétorque le directeur". Le 
S OS. est lancé: MES AMIS.AU 
SECOURS Grâce à vous, aucun 
Homme, aucun gosse ne couche­
ra ce soir sur l'asphalte ou les 
quais de Paris. Merci d'avance I 
"Où envoyer les colis ?"

L'Abbé avait oublié que les 
gens répondraient si vite. .. , 
Où envoyer les colis ? Vite une 
réponse, Monsieur l'Abbé. "Ho­
tel Rochester, dit-il. Pourquoi 
l'Hôtel Rochester ? Dans l'ex­
citation du moment, l'abbé ne 
trouvait aucun nom en tête, sauf 
celui-là. Il faut dire qu'il avait 
reçu quelques jours auparavant 
une lettre de la propriétaire met­
tant à sa disposition deux cham­
bres pour loger des gens. Mais 
de là, à accepter de recevoir 
20,000 couvertures, 5(000 paires 
de chaussures, 15,000 pardessus, 
il y a une certain# marge. L'Hô­
tel Rochester fut envahi et bien­
tôt des policiers durent s'occu­
per du service d'ordre. Les "cen­
tres de dépannages" étaient 
créés. Le gigantesque projet de 
l'Abbé Pierre et de ses Chiffon­
niers avait pris corps. Les cons­
tructions commencèrent de tou­
tes parts. Les vrais maisons suc­
cédèrent aux baraquements. On 
compte environ 1,240 logements 
achevés en 1954 et la nombre de 
ceux qui seront terminés è la. 
fin de cette année s'élèvera à 
2,410.

L'OPERATION DEBARRAS 
FRANCHIT LES OCEANS

Le Consul de France à Los An­
geles s'occupe lui-même d'une 
opération semblable en Califor­
nie. Il rainasse une somme con­
sidérable peur les cités d'urgen­
ce. Son exemple est suivi par­
tout aux Etats-Unis. Mais bien­
tôt, on réclame l'Abbé Pierre à 
grands cris. On voudrait le voir 
l'entendre. Nous attendons ses 
suggestions. Les Etats-Unis l'ont 
reçu la semaine dernière, Mon­
tréal l'aura on fin do semaine. 
Fatigué, pas très bien remis de 
sa maladie de l'hiver dernier, 
l'Abbé Pierre est arrivé, hier 
soir, è Montréal. Accueillons-lo 
avec la plus grande sympathie.

ITINERAIRE A MONTREAL

L'Abbé Pierre est ici accompagné du Ministre de la reconstruction 
et d'amis de son oeuvre. On procède à la pose de la pierre angulaire 
du nouvel édifice élevé par la Communauté des Chiffonniers d'Em- 
maüs. (Photo Roland Bonnet)

L'abbé Pierre ne passera qu* 
frets jours à Montréal. Nous vous 
donnons ici les heures et les en­
droits précis où il apparaîtra. 
Que tous ceux qui peuvent le voir 
et l'entendre ne manquent pas au 
rendez-vous.

Vendredi, le 20 mai :
3.55 p.m. Arrivée à Dorval, à 

bord d'un avion des Colonial Air­
lines. Conférence de presse à 
l'intention des journaux et de la 
radio.

7.15 p.m. Visite au Palais cardi 
nalice. L'abbé Pierre sera reçu 
par Son Eminence le cardinal t ê- 
ger, après le "Chapelet en farm • 
le".

10.30 p.m. Invité d'honneur à Con­
férence de Presse,à CBFT. Ce se­
re probablement sa seule appari­
tion è la télévision canadienne.

Samedi, le 21 mai :
9.15 a.m. Réception â l'Universî- 

té de Montréal et allocution aux 
étudiants.

10.30 a.m. Réception civique i 
l'Hôtel de ville de Montréal par 
M. le maire Jean Drapeau.

12.30 p.m. Déjeuner - Causerie de 
mille couverts â l'Hôtel Windsor 
è l'intention des représentants de 
tous les groupements patriotiques 
professionnels et sociaux de la 
province. On compte recevoir des 
délégués d'environ soixante asso­
ciations. Ce déjeuner sera suivi 
d'une discussion ouverte entre 
l'Abbé Pierre et les invités d'hon­
neur, parmi lesquels on remar­
que Son Excellence l'ambessadeur 
de France, M. le maire Jean Dra­

peau et plusieurs personnalités ci- 
villes et religieuses.

4.00 p.m. Conférence dans fa 
crypte de l'Oratoire pour les reli­
gieux, religieuses, séminaristes et 
dirigeants d'oeuvres sacerdofa 
Ns.

5.00 p.m. L’Abbé Pierre visitera 
la métropole en passant par le 
vieux Montréal, s'arrêtant aux 
diverses institutions d'assistanco 
aux miséreux, y compris le Foy­
er de Charité.

8.30 p.m. Conférence avec les re­
présentants de groupements s'in­
téressant particulièrement au pro­
blème du logement, en la salle de 
conférences de l'Oratoire.

Dimanche, le 22 mai :

Il est probable que l'abbé Pier, 
re prêchera à la grand'messe de 
l'Oratoire St-Joseph, à II heures.

2.30 Grand ralliement populaire 
»n plein air, à l'Oratoire. L'Abbé 
pierre adressera la parole. Tout 
•e monde est convié a cette ma­
nifestation. En cas de mauvaise 
température, la cérémonie aura 
lieu à l'intérieur.

L'Abbé Pierre quittera Mon­
tréal vers sept heures, dimanche 
soir pour prendre l'avion à 8.1$ 
p.m. à Dorval, à destination de 
New York.

Cet itinéraire est sujet â chan­
gements. Nous vous donnons ici 
le numéro de téléphoné où vous 
pourrez-vous adresser pour confir­
mer ces heures : Oratoire St- 
Joseph. RE 3-8211, focal 74.

Reportage
de Solange Gkai \in

Pourquoi me suis-je 
de politique ?

mêlé

Partout dans le monde moder­
ne, il y a do la place pour loger 
la paperasse. Avez-vous déjà 
entendu dire qu'un service pu 
blic était à court d'espace po.ui 
loger ses papiers importants ?

Pourquoi ne trouve-t-on pas 
pour les hommes ce qu'on trou 
ve pour les papiers ? Il est vain 
de déclarer comme les trois I 
quarts des hommes". Qu'attend 
le gouvernement pour venir en 
aide aux mal-logés ?" Il n'y a 
qu'une chose à faire c'est de 
commencer, d'obliger le gou 
vernement à faire quelque cho

Pour bien pénétrer les servi j 
ces gouvernementaux et leurs 
interminables filières, il faut en ; 
faire partie. Les portes sont 
fermées à ctouble tour. Mais il j 
y a toujours un moyen . . . Ris- ; 
quons. Les réponses sont déce­
vantes: "Nous sommes touchés ! 
que vous nous ayez demandé de 
l'appui. Donnez-nous votre nu-!

méro de téléphone, nous verrons 
plus tard"; "Comptez un délai 
de quelques mois avant le dé­
blocage du premier prêt", etc. 
Cette période est la plus dure. 
Mais enfin, elle se termine.

Le 1er février, le cri d'alarme 
"Mes amis, au secours !" ren­
verse tous les systèmes organi­
sés. Du garçon de café qui nous 
offre le diner gratuitement jus­
qu'au président de la Républi­
que qui nous remercie de ce que 
nous pouvons avoir fait pour 
"les plus malheureux des mal­
heureux" selon son expression, 
le pas est franchi. Tout le mon­
de accepte de se lever, de faire 
sa part de travail.

Pour relever tant de misères, 
il serait aussi absurde de vou­
loir y faire face sans le secours 
de l'Etat que de laisser à l'Etat 
le soin.d'y faire face seul. Ré­
clamons à grands cris notre per­
mis de vivre avant tout.

Pourquoi suis-je devenu 
prêtre - chiffonnier ?

Parce qu'un beau jour, alors 
que j'habitais un petit apparie 
ment à Paris, pour assister aux 
séances de l'Assemblée Natio­
nale, mo:i prop iétaire augmen 
ta mon liyor et je dus déména­
ger. Ja découvris à Neuilly-Plai- 
sanca pour un prix minime, une 
grande maison avec un bout de 
terrai t. Une aubaine ! Oui, mais 
la toiture fuyait, pas d'électri­
cité, pas de vitres aux fenêtres. 
Chaque soir, en rentra:'* j'enfilais 
les salopcües pour replâtrer, mas­
tiquer, peindre, répa 

Un certain soir de la tin de l'an­

née 1949, un clochard frappa à 
ma porte. L'allure de la maison 
lui avait probablement donné 
confiance. C'était un ancien ba­
gnard; il venait de purger vingt 
ans de travaux forcés. Il m'a ai­
dé, il a fait du plâtre, de la, sou­
dure, etc. Un peu.plus tard, un 
autre arriva, puis un autre et cinq ’ 
et dix. Qu'en faire ? Les mettre 
dehors? Mais la parole du Christ 
est trop explicite: "J'étais sa " 
Icgis ... tu m'as laissé de­
hors . . . vs-t'en, maudit !" J'en 
ai fait les Chiffonniers d'Emmaus. 
Aujourd'hui, ils sont environ 700* Un group* d'enfants accueiU* J'abbé Pierre * son arrivée à New-York.
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RADIO À L'AFFÛT DE LA BOITE À MUSIQUE

RELIGIEUSES

DIMANCHE. 21 MAI •

CK AC 4.00-4.30: M«m« du i»ur
CK AC 7.4$4.00: L* quart d'haur» d« t'Oratqir*
CJMS 9.IS-9.30: Musique Religieuse 
CJMS 10 00-1100: Mette 
CK VL .2.00-2.30 pjt».: L'hittoire de Dieu 
CK VL 3.4S-4.00 (t^n.: Nouvelles catholiques

TOUS LES JOURS

CKAC 4 00-4.30- Le mette du jour
CKVL 4.IS-4.30. Pri4re du matin
CJMS 4.4S-7.00: Pri4re du matin
CKAC 7.4S-I.00: Le quart d'heure de l'Oratoire
CBE t. lS-4,30: Elévations matutinelet
CKVL ll.OOII.IS qjn.: Priera du toir

SPORTS

DIALANCHC. 21 MAI

CKAC 7.25-7.30 ».m: Las sports avec Yvon Blais
CKAC 12.0S-lt.10 p.m.: Nouvelles sportives
CBF 4.00-4.1$ p.m.: Chronique sportive
CKAC 4.104.1$ pjq.: La rovsm des courses. -Parc Richelieu
CKAC 4.1S pjn.: Forum dos sports
CJMS 10.45-11.00 p.m.: Los sports es soir.

TOUS LM JOURS — DIMANCHE EXCBPTC

CKAC 7.2S-7.30 am.: Les sports avec Yvon Blais
CJMS 7.4S-I.00 s.m.: Nouvelles sportives
CBF 7.50-7 55 am.: Bon jour les sportifs—Louis Cheese
CBF S.I04.1S: Chronique sportive
CKAC ll.BS-12.10 pm.: Nouvelles sportives
CKVL 4.00 4.1$ pm.: Les sports en revue
CKAC 4.10-4.1$ pm.: La revue des courses Porc Richelieu
CKAC 4.1$ pm.: Forum dos sports
CBF 4104.1$ pm.: Chronique sportive
CKVL 10 45-11.44 pm.: Los Sports en revue
CJMS 11.30-11.4$ p.m.: NouvoWot sportives

RURALES

DIMANCHE. 11 MAI

CBF 12-30-100 : Jardins plantureux, jardins fleuris. 

TOUS LIS JOURS — DIMANCHE EXCEPTE

CKVL 5.00 4 400: Bonjour Cultivateurs 
CBF 1200-1.00: Le réveil rurei 
CJMS 430: Ceoeriee

Celte semaine, j’ai eu de la 
veine avec ma boite à musique 
Il faut dire que je l'ai tenue 
-fermée presque tous les jours, 
étan* débordé de travail. C'est 
extraordinaire de constater les 
effets magiques que la radio 
fermée peut produire: quand 
vous l'ouvrez à nouveau, vous, 
avez oublié votre colère de la 
semaine précédente contre les 
chansonnettes mielleuses, et 
vous êtes disposés à de meil­
leurs sentiments.

C'e«t dans ce calme qui suit 
la tempête que j'ai abordé 
la semaine dernière les "Visa­
ges de l'amour". Je n'en suis 
pas à mes premières surprises 
avec cette émission. En effet, j 
il faut suivre régulièrement 
l'excellente mise en onde de

Bruno Paradis, réalisateur, pour 
en apprécier toute la qualité 
Depuis un mois, je crois, on nous 
fait connaître l'impératrice 
Charlotte de Belgique

"Les Visages de l'Amour" 
nous font vivre les époques heu - 
reuses de certaines femmes 
dont l'histoire a relate les al­
lées et venues politiques. Au­
trement, dit, nous entrons dons 
l'intimité familiale et amoureu­
se de nos personnages. C'est 
un risque certain Mois le ré­
alisateur l'a contourné. Loin 
d'être mièvre et dépourvu d'hu­
mour, son émission nous révèle 
les visages tantôt sereins, tan­
tôt pathétiques de ses héroi- i 
nés. Une distribution de chou 
ajoute à l'excellence du texte

Un autre bon point en fa­
veur de ce programme, donne 
tous les jours à 3.15 de l'après- 
midi, est sûrement la sugges* 
tion faite aux éditeurs de se 
procurer tel livre, relatant plus 
en détails, la vie de l'héroïne. 
Par conséquent, si l'émission 
atteint son but, .c'est-à-dire 
suscite chez l'auditeur une sai­
ne curiosité pour l'histoire, elle 
est parfaite. Cette suggestion 
est peut-être faite dans un but 
publicitaire, mais je la préfère 
de toute foqon aux colliers de 
perles, à vingt-cinq sous distri­
bués par iVie de femmes > ou 
aux dollars obtenus gratuite­
ment avec plusieurs cartonna­
ges de X produit 1 Les Joyeux 
Troubadours'.

TSF

. . »____________________ _

Un« néce»sifé ou XXo sièclo

Un mouvement mondial 
du discernement

Il T • ,
net, en quête 4e toi tir i ectifa, 44- 
jrieraient un mal Al siècle: la pae- 
tivifé at t'imitaHan. Il* erganité- 
r ont un rr ^te l^iwir t ^i^wr
promouvoir l'eeprH 4e création et 
la partie ipatien pariennalla aux 
f armas multi^al^œ ^le r^œ^—^t^iti^i^t. 
L'aventure eut Ou auccèe et Ha ne 
furent ^viue let aetrlt 4 t eéonnor 

vetr Oes pane occuper excha*

rat T 4 puutaar à tout mentent le
MAI I m maMe' A Am cmbm bmom maoI

fait laiffir la mu tiqua Oa Xante, 4 
roparOor 4 IS,Ht une quhuatne Oe

renOelle. De plut an plut

! ta. CapenOant, H tarait maRtau- 
; roux qua la publie laitte fuir l'ac- 

cation O'exercer vit-à-vit le 14- 
Hvitiea la principele préreqalivt 
Oe le Oêmecratie: la Hharté Ou 1 
chain.

Ce prtvhiEe Oe cheltir, je l'exer- ;
SRI RksWM WBRV^Mt

En Seul premier, je me renOrait 
compte que Ton m'en rtc ente; et 

; je fermerait T appareil, afin O'eccw- 
per eufrentenf Oe précieux mo­
ments Oe loi tir». Ou, je centiOe- 
r trais fart banne SeNa êntittien ; 

i et je auppHtreit le veiein O'euvrir 
i ton appareil peur ne paa la man

ma. Ou hackey.

Oa la féHvitian, 
merveille, n'ame- 

liere pat pour autant let c he tel 
en ce qui concerne let loisirs ac­
tifs: la spectacle n'ett pat rare Oe 
voir pant Oa la campagne et Oet 
villes rivés sept teirs pat lomamo 
à leur appareil. Une surprenante 
partie Oe "gehepe".

En Oeuxiéme heu. je centiOé- 
reralt que lot responsables Oe la 

; mite en marche Ou nouveau mé­
dium, la télévisian, n'ent pat la 
tâche fee rte : K leur faut donner 

! Oe la qualité, mais à un public 
qui en a une idée mufti-diversifiée. 
Il te peut donc que cet response- 
Met errent parfait. Ht t'en a per- 
solvent eux • mimai tant doute, 
malt en aiderait â la Donne santé 
de leur travail (leur travail que 
«eut papent) en leur faisant sa­
voir à reccetiee qu'Mt tant ennu­

yants, au qu'Hs tant aeét, eu qu’lit 
manquent d'esprit de création, eu 
qu'i't viennent de donner quelque 
chose d'épatant. Ht deviendront 
abiti pfut attentif t au public, même 
t'rtt jugent primaire et incomplet* 
ton appréciation.

Cet exercice pratique, en temps 
de démocratie : discerner et agir 
on conséquence, devient la vitami­
ne indispensable du siècle.

Ne ms >• laisser beurrer par la 
publicité, par la radia, par la va- 
dette, par la chansannattp an va­
gue, per le jeurnat, par la télévi- 
tten déviant la vortv rare de l'hom­
me d'aujourd'hui.

L'et prit critique, le At garnement 
peut seul nous sauver des machi­
nes è égaliser les cervelles et dee 
leberateiree è fabriquer let ro­

bots, peut peut noue permettre de 
faire servir ê l'épanouittoment de 
l'homme let engins du siècle.

Voilé peur quel je suggéra â tout 
hasard qu'une âme généreuse lan­
ce tant tarder an mouvement men­
diai du discernement. Elle ne trou­
vera pas là un travail de tout ropos 
et bfon payé, mais eHe retrouvera 
au moins le qualité d'étra active.

KOGEK VAÜ1N

•S

A la T V.

Le groupe
Le métier de comédien a ses dif­

ficultés et ses embûches. L’homme ’ 
du peuple le considère assez sou-1 
vent comme un état de vie aisé, a- 
greahle aux heures de travail ré­
duites. Et pourtant ..

Le premier souci du comédien I 
digne de ce nom est de regarder ; 
la vie de tous les jours, de U difiè- ; 
rer. et de la reproduire en style sur 
la scène. C'est là une entreprise 
humanisante au possible et propice 
à la croissance de l'humilité. Voi­
là pourquoi les véritables corné- ' 
dtens sont des gens comme vous et 
moi. tout ainsi, qui comprennent 
l’homme et rient volontiers avec 
hii des rmseres de l’existence.

Si. en plus de cet état d’esprit, 
ils possèdent du talent, ils devien­
nent des comédiens formidables, 
épouseront la tendance de l’heu­
re: travailler en équipe

Radio - Canada, cette grande 
boite où l’on trouve des comédiens 
à toute heure du jour, en em­
ploie de diverses soties Des vieux, 
qui se sont formés presque tout 
seuls parce qu alors les circons­
tances les y amenaient. des jeu­
nes dont les sympathies se sont di­
rigées vers des groupes peu à peu 
consolidés. C’est ainsi qu'on peut 
distmguet des ‘'gangs’’ diverses 
parmi les comédiens montréalais, 
et leurs membres prennent évi­
demment la teinte du groupe L’a­
vènement de ces étqutpes de comé­
diens ni apparaît fort heureux, en 
autant qu elles ne se muent pas

du T.N.M.
d'encensement mutuel, mais je 
oe crois pas qu’on en arrive là 

Dans des télé-théâtres récents, 
le spectateur pouvait voir à l'oeu­
vre deux groupes différents le 

groupe Dagenais—Rozei— Dey 
glun. dans Cyclone ', de Simon 
Gantillon. le dimanche 24 avril; 
le groupe du Théâtre du Nouveau ! 
Monde dans "Le voyage de M 
Perrichon ’. de Labiche, le diman 
cbe 1er mai

L^ premier de ces groupes af­
fectionne évidemment les pieces 
noires, ses membres estimant sans 
doute que leur talent s’y exprime 
avec plus d'avantages. Mais le 
le public appréciet-il encore les pié 
ces noires, ou s'il commence à en 

: déceler l’ennui?
I-e deuxieme groupe, celui dont 

: 7^. voulais dire un mot aujourd'hui.
, s’il sait s'attaquer au drame avec 
| une intensité prenante 1 on se rap- 
’ pellera La nifit du 14 janvier" j 
; semble marquer des preferences 
pour la saine comédie populaire. 
Ses comédiens y mettent tout ce 
qu ils ont, prennent plaisir à jouer 

; et à découvrir ensemble des fi­
nesses nouvelles dans te jeu. Moins 
pour s’esbâudir de leur bon truc.

: que pour offrir, au public de par- 
! tager te plaisir du jeu.
; On voudrait que ce groupe s’é- 
: largisse. que son influence s’éten- 
I de pour qu il puisse former tes co- 
; médiens à venir à autant de vé- 
| rite et d’humilité, à ce respect et 
i à cet amour du public

Rogue Varie

La bête aux mille fête, et au venin mortel. L’AUDITOIRE, cauchemar ince.sant du co­
médien. dtvmtte impitoyable Ot aimable, monstre aux multiples bouche* qui aspirent 
le sang de* Molière. r
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TÉLÉVISION
ASEBALL

télévisé...

5 it;

cJélé-tJl éâ Ue

LES VIVANTS
Réalisation, Louis-G«orges Carrier.

Le* tele*p«cta*»wr* de CBFT 
•«'ont bien *«rvi» catlc **MOn 
puitqu» *ur le* 21 jouta* do la 
Ligue Intornationalo disputée* 
i Montréal, 14 seront télédiffu­
se** à l'écran du canal 2.
La première joute inscrite à 
l'horaire cette saison sera télé­
diffusée mardi 17 mai, à 2 heu­
res du soir, directement du 
Stade de la ru* de Lorimier. 
Gérald Renaud, réalisateur d'é­
missions sportives à Radio-Ca­
nada, dirigera de nouveau cet­
te série de programmes trans­
mis par l'unité mobile de RADIO- 
CANADA qui s* rendra au sta­
de chaque fois qu'une joute sera 
inscrite i l'horaire de CBFT au 
cours de l'été. Les cameramen 
reprendront place au-dessus des 
estrades, de façon à couvrir le 
champ des joueurs.
Voici la liste des dates auxquel­
les seront télédiffusées ces jou­
tes: les 17, 24 et Î1 mai; les 21, 
2« et 30 juin; les 19, 21, 2é et 28 
juillet; les 5, 12 et M août; et 
le 1er septembre.

En cas de pluie, seules les jou­
tes prévues durant les semai­
nes du 17 juillet et du 28 août se­
ront remises les 22 juillet et 2 
septembre, choisies comme da­
tes alternatives. Si la pluie per­
siste, ne ta souhaitons pas, ces 
joutes ne seront pas télédiffu­
sées. Il est également i noter 
que la joute de jeudi 30 juin ne 
sera pas télédiffusée à 9 heures 
du soir, mais à 8 heures 30.
L'équipe technique chargée de 
la télédiffusion de ces émissions 
sera composée cette saison de i 
quatre cameramen qui alterne- 
terneront au cours de la série, 
ront au cours de la série.

Les directeurs techniques sont: 
Jean-Baptiste Guay, Jean-Marie 
Lafleur et André Daigneault; 
les cameramen;. Philippe La­
marche, Roland Luttrell. Phi­
lippe Léveillé et Tommy White. 
Maurice Doucet, chargé des é- 
missions extérieures de CBFT, 
a tiré les grandes lignes de cet 
important projet d'émissions.

Une grande oeuvre ne 
fait pas toujours de U bon­
ite télévision. Mai* cette 
lois, grâce à l'adaptation 
intelligente de Marcel Du- 
bé, notre Télé-Théâtre avait 
de l'envergure.

Dans son rôle de riche 
banquier Horentain, d'amou­
reux falot, d’avare invété­
ré, Henri Norbert était à 
son meilleur. Son personna­
ge, farci de complexes et 
de manies, sortait tout 
droit d'un moyen âge dé­
cadent; c'était un Frédéric 
Barberousse “morbidifier” 
par la Renaissance, moins 
épicurien cependant que ri- 
paüleur. A certain moment, 
m’a-t-on dit, il "chargeait" 
i outrance, mais cela même 
appartenait à son banquier, 
comme les courbettes dou­
cereuses. comme ses mains 
pendantes qui étaient deux 
petites bétes humiliées.

Charlotte Boisjoü fit de 
Margherita une dame très- 
sérieuse, masochiste à point 
amoureuse par moment de 
LorenVo (son mari) mai:

plue volontiers amoureuse 
d'eMo-méme. Son personna­
ge était vrai, encore plus 
vrai de n’étre pas toujours 
égal, contrairement à So- 
maglio ( Roland Chervaii ) 
qui fut d’un bout i l’autre 
de la pièce une petite ma­
rionnette irritante et pas 
amusante pour deux sous. 
Quant à Lorenzo, grâce à 
Jean-Louis Roux, il fut bien 
ce jeune homme gâté par 
l'oisiveté, déchu, inutile et 
le sachant douloureuse­
ment, en mal d’un amour 
qui lui rendrait sa condition 
d'homme, mais pour la­
quelle il n'a peut-être plus 
suffisamment de sincérité 
ni de désir. Il rendit fort 
bien l'esprit de cette géné­
ration qui remplacera celle 
du banquier et qui sera, 
elle, épicurienne par habi­
tude, cruelle par dépit.

Andrée Lachapelle a don­
né à son personnage, Lucia, 
une clarté merveilleuse, une 
spontanéité naïve qui met­
tait vraiment le paradis

dans cet "enfer". Avec 
Jean Coutu (le guitariste), 
elfe nous a donné le plus 
beau morceau de ce Télé- 
Théâtre, celui du dialogue 
sur la mort. Voilà de la té­
lévision: des gros-plans,
des mains qui traversent 
l'écran, des regards qui par­
lent, des voix intimes, dé­
pouillées de leur carcasse 
théâtrale. Jean Coutu nous 
a révélé encore une fois 
quel merveilleux comédien 
il peut être, et Andrée La­
chapelle quelle comédienne 
elle sera.

Les décors étaient beaux, 
mais nous aurions souhai­
té que l’éventail d'ombres 
et de lumières à l'arrière- 
plan fût plus discret; tel 
quel, à cause de l'illusion 
d'optique que crée à l’écran 
tout mouvement derrière 
un objet immobile, les ar­
tistes paraissaient danser, 
ce qui n'ajoutait rien sur­
tout, à la petite danse au­
tochtone d’Henri Norbert.

CYL

Dans LE FOYER 

du 4 juin:

“24 heures avec une 

TROUPE 
en tournée” I M *

(Me visi on
U pire ennemi moderne de 

1 renseignement pourrait bien è- 
Ire la télévision. Ce que l'enfant 
doit apprendre à la maison, a- 
près les leçons de la classe, con- 
tinuera-t-il de l'apprendre aus­
si bien, quand il suffit de tour­
ner quelques boutons pour ab­
sorber passivement des ima­
ges ? A cette tentation doit na­
turellement répondre la sages­
se et la vigilance des parents. 
C'est en grande partie, du res­
te. pour répondre au voeu des 
parents que les constructeurs 
français envisagent d'adjoindre 
aux postes la clé qui permettra 
d'en interdire l'usage inconsidé­
ré au sein de la famille. Mais ne 
perdons pas de vue, en contre- 
psrlie, la valeur formatrice de la 
télévision. Elle peut ne pas être 
négligeable, en ce qui concerne 
les adultes sans qu'il soit renon­
cé à la vocation première—de 
distraction et d'information—des 
emissions. Mais la télévision 
peut surtout venir en aide au 
maître d'école.

En France, il existe 3 émissions 
d une demi-heure chacune. Deux 
d'entre elles sont composées a- 
vec des films: dans un cas, il s'a­
git de faire connaître le dernier 
état des découvertes techniques 
aux élèves des centres d'appren­
tissages, des écoles profession­
nelles, etc.; dans l’autre , de 
mieux donner aux sciences natu­
relles et à la géographie leur va­
leur évocatrice et leur aspect 
humain. Dans les deux cas, le 
but recherché est de toucher l'é- 
leve de la façon la plus vivante, 
Plus concrète que par l'enseigne­
ment coutumier. Ce but n’est en- 
tore—les réalisateurs de ces é- 
missions en ont pleine conscien- 
ve—que bien imparfaitement at- 
'eint. Car il s'agit de films conçus

éducative
par Jean QUEVAL

pour le cinéma à l'intention des 
adultes. Ce sont naturellement 
des films spécialement adaptés 
aux pédagogiques qu'il faudrait, 
et c'est vers cette solution que 
l'on va s'orienter à l’avenir. Mais 
mieux au point déjà est la troi­
sième émission ' laquelle cons­
titue une tentative expérimen­
tale encore unique dans le mon­
de). Elle est intitulée la Clas­
se en images; comme les deux 
autres, elle dure une demi-heu­
re et elle est diffusée chaque 
semaine; mais elle est réalisée 
en studio et couvre une bonne 
part de la matière de l'enseigne­
ment primaire;grammaire, géo­
graphie, dessin, arithmétique, 
etc.— en s'efforçant de s'adapter 
rigoureusement aux besoins et 
aux méthodes de la pédagogie.

Cette émission peut ainsi s'en­
tendre comme un test, et même 
comme le test central de ces ma­
tières, au moins en ce qui con­
cerne la France 'mais il n'y a pas 
lieu de penser qu'aucun autre 
pays ait à ce jour progressé da­
vantage). Car il s’agit de ne pas 
se substituer au maitre. de dé­
couvrir quelles disciplines se 
prêtent le mieux à l'enseigne­
ment télévisé, de choisir les é- 
ducateurs qui savent le mieux 
capter l'attention, de détermi­
ner un rythme d'exposé qui con­
vienne a la plupart des enfants 
sinon à tous. Un petit nombre 
de certitudes parait acquis d'o­
res et déjà. On sait par exemple 
que le dessin se prête mieux que 
l'orthographe à cet enseignemnt; 
que l'écran idéal pour la salle de 
classe envisagée devrait avoir 
telles dimensions; que certains 
films de géologie ou de physique 
sont préférables *à l'exposé ver­
bal. etc. La mise en place d'une 
méthode et d'un plan d'ensei­

gnement par la télévision ne se 
fera qu'avec le temps, et il y faut 
au premier chef ces échanges 
d'informations, hors desquels 
tout serait vain, entre les insti­
tuteurs qui réalisent les émis­
sions et ceux 'qui les montrent 
aux enfants. Aussi des stages 
périodiques sont-ils organisés à 
cet effet. Les pionniers de la té­
lévision à l'école sont également 
en liaison avec la Fédération Na­
tionale de la Télévision Educa­
tive et Culturelle laquelle rassem­
ble les télé-clubs nés dans les pe­
tites localités de grande banlieue 
parisienne, quelquefois à l'ini­
tiative de l'instituteur, quelque­
fois à celle du curé, quelquefois 
à celle du maire.

C'est surtout cette région que 
touche en effet la télév ision ’ é- 
ducative, qui, d autre part, limi­
te délibérément son rayon péda­
gogique aux écoles à classe uni­
que des villages de moins de 
cinq ou six cents habitants—au 
moins jusqu'à nouvel ordre et à 
l'exception d une expérience u- 
niversitaire récente. Cette der­
nière vient de s'achever. 11 s'a­
gissait d'un cycle de conféren­
ces illustrées par des documents 
iconigraphiques divers — films, 
films fixes, photographies. Ces 
conférences ont été diffusées sur 
grand écran à la Faculté des Scien­
ces de Paris, à l'intention deï é- 
tudiants qui préparent leur licen­
ce. En réalité, dos chapitres en­
tiers de l'enseignement gagne­
raient à être traités, au moins 
partiellement, par limage; la 
télévision, à cet égard, ne fait que 
compléter et relayer le film. 
Mais c’est un domaine où l'expé­
rience empirique doit enseigner 
d'abord les enseignements eux 
mêmes.

Emission laboratoire

30 SECONDES
Dantes symphonique» 

Avec les Balleta Chmaeff 
Réalêsarion franc'n Coleman

L'émission 30 SECON­
DES est une émission-labo­
ratoire. Son but est de don­
ner au réalisateur la possi­
bilité d'inventer ou d'es­
sayer des moyens d'expres­
sions nouveaux, des tech­
niques nouvelles à la télé­
vision. Braquer trois came­
ras devant un spectacle de 
ballet, choisir les images 
comme on le ferait pour 
'une partie de hockey, avec 
la seule idée de ne pas s’é­
carter du centre d’intérêt, 
ce n’est pas précisément 
innover. Avec son 30 SE­
CONDES, vendredi de la 
semaine dernière, Francis i 
Coleman a eu fa tâche fa­
cile; M n’a, pour ainsi di­
re, que surveillé la trans­
mission d’une oeuvre de 
LudmiKa Chiriaeff. C’est 
exactement aller contre les 
exigences d'une émission 
comme 30 SECONDES.

Sur la belle musique 
d'Hindemith, Ludmilla Chi- 
riæff a greffé le thème

"littéraire'’ de l’éternel 
combat du bien contre le 
mal, le bien triomphant à 
la fin comme il se doit. Sa 
chorégraphie, dans l'en­
semble, avait de la classe, 
de l'allure, de l'unité. Les 
danseurs ont fait du bon 
travail, sans y croire d'ail­
leurs plus qu'il ne fallait. 
Ils n’avaient pas la préten­
tion de renouveler un thè­
me en train de mourir d’é­
puisement, et auquel nous 
faisait croire bien plus les 
courts textes d'Alexis Chi­
riaeff qu’autre chose, tex­
tes iHuttrés par un magni­
fique mobile de Pierre Car­
neau. le clou de l’émission. 
Les décors de Fernand Pa­
quette, à défaut d’ê t r e 
beaux, situaient très bien 
la scène au-delà du temps, 
dans une sorte d'éternité 
pour cycliste (ceux de Da­
li peut-être? ). M est vrai 
que toute la partie gauche 
en est restée inexplorée. 
Quand aux nuages du dé­
but et de la fin. je ne sais 
qui en est responsable et 
ne veux soupçonner person­
ne. CYL

POUR LE JEU 
OU LE TRAVAIL
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RIRE RIRE RIRE RIRE

A travers le monde

*X'

À TRAVERS LE MONDE. Poores vous frouTer dan» quelle
ma ri on reside chociM de ces personnages?

VRAI?
ou

FAUX?
1 ) Les lapons em­
ploient des certs 
comme bêtes de som­
me ?
21 L’uranium est un 
grand papillon de 
Madagascar ?
3) Gitan est le nom 
anglais des Bohé­
miens ?
4) La racine de ma­
nioc fournit le vermi­
celle ?
51 On attribuait jadis 
à la morue le pouvoir 
d'arrêter les navires ?

Le
Globe-trotter
Pressé, comme tous 
les globe-trotteurs, un 
voyageur a mélangé 
les notes prises pen­
dant son tour du 
monde. Ainsi, il pré­
tend avoir visité ou 
vu :
1 i Le canal de Rome?
2) L’Empire State 
Building de Chicago?
3) La place St-Marc 
de Paris?
41 Les Arènes de Pi­
se?
5) Les Souks de Mos­
cou?
6i La Muraille de 
Québec?

Saurez-vous les ré­
tablir dans l’ordre?

En voiture!..

EN VOITURE, Ce trow peut- emprunter 4 lignes pour 
arriver a Paris. Chaque rond noir indique une station avec 
le nombre de voyageurs qui doivent monter..

Chaque joueur suivre une ligne et notera le nombre de 
voyageurs. Le gagnant sera celui qui arrivera à Paris avec 
le -train le plus rempli.

Rien dans les mains... Rien dans les poches ! !

Procurez-vous une petite bouteille d'encre (1), 
videz-la. nettoyez-la et remplissez-la de vin rou­
ge pur. Pariez alors de remplacer le vin de la 
bouteille par de l'eau sans verser aucun liquide. 
Rien de plus simple: saisissez la bouteille en te­
nant l’index sur le goulot et posez-la au fond 
d'un verre rempli d'eau puis retirez votre doigt 
(2 et 3). L'eau aussitôt pénètre dans la bouteil­
le et chasse le vin qui, plus léger, remonte à la 
surface et forme une petite nappe rouge (4). 
L eau a remplacé le vin dans la fiole ainsi que 
vous pourrez It faire constater.

*
«h

GENGIS KHAN
et son empire jaune

4,__Témoudjine — qui poitvra plus lard le nom de Gen-
gis Khan — était robuste. Il apprit tris tôt à manier Tare, 
à rester en selle plusieurs jours de suite, se passent quel­
quefois de nourriture. L'enfent était grand de taille et lerge 
d'épaules. Sous un front fuyant, ses yeux bridés étaient très 
écartés. Il parlait peu et seulement après avoir médité. L'âge 
était venu où il fallait lui trouver une fiancée. Issoughai et 
son fils se mirent en route. Après avoir chevauché par les 
monts et les prairies, ils arrivèrent aux pâturages de la tribu 
des Chungirates. Leur chef avait uo« ••••• «*• 9 ans, nommé# 
Beurte. C’était déjà une beauté. L'accord fut conclu et 
Témoudjine marqua son accord en déclarant : “Elle me sere 
utile plus tard..."

S. — Le marché conclu, Issoughaï, le Khan mongol, 
reprend le chemin de se tribu, laissant son fils Témoudjine 
accomplir, auprès du père de sa fiancée, le service de gendre 
présomptif, tel Jacob cher Laban.

Les pâturages des Chungirates, où le jeune garçon va 
vivre quelques années, se trouvent sur la route de Chine, non 
loin de la Grande-Muraille. Presque toujours, on aperçoit ici 
le campement des marchands chinois. Ils apportent des 
étoffes chatoyantes, des boucliers durcis et coloriés par les 
laques, des carquois d'ivoire, des bijoux pour los femmes. 
En échange, ils emportent des peaux et des fourrures, des 
chevaux, des brebis, des yaks ou même simplement du sel, 
extrait dos rivos des lacs et de Mongolie.

I -«* * Ofi

4.—Le futur Gengis Khan vient d'avoir 12 ans, lorsqu'un 
matin un cavalier mongol pénètre au galop dans le camp des 
Chungirates. C'est Mounlik, parent de Témoudjine, qui vient 
lui annoncer la mort de son père. Issoughaï a été empoisonné, 
au cours d'uno fête, au pays des Tatars. Ouand Témoudjine, 
ayant chevauché nuit et jour, arrive à r"ordov'', ou village de 
tentes de son clan, los principaux chsfs qu'lssoughai avait 
réunis sous sa bannière sont déjà décidés à reprendre leur 
indépendance ou à so chercher un nouveau protoctour.

L une après l'autre, les tentes sont pliées et leurs occupants 
s'en vont, emmenant les troupeaux. Bientôt, il ne reste plus, 
sur le steppe déserte, que deux ou trois tentes abritent la 
veuve d'Iseoughaï, ses quatre germons, une petite fille au ber­
ceau et quelques serviteurs, tous réduits à Is solitude et au 
dénuement, , (à suivre)

i <:*- # 
t*l4



21 moiiyjS U FOYER

HISTOIRE
SANS
PAROLE

t *4 »

Page VS

Létrange aventure

“MflRIE-CÉLESTE”
par George FRONVAL et Eu. CIRE

Le 4 dsct-mt>re 1372 dans la malinée, le Capitaine 
Moorchouse, de la marine marchande britannique, com­
mandant le trois-mits "Del Gratias", se trouvait au large 
des côtes d'Espagne, par 37“ de'latitude Nord et 18 de 
longitude Ouest, lorsque ta vigie lui signala, per tribord, 
un navire qui, sous toutes ses voiles, faisait route vers le 
norcUst. Ayant observé attentivement avec ses jumelles 
le bâtiment, le Captain Moorehouse constata qu'il n'y avait 
personne sur le pont et que le voilier paraissait avoir été 
abandonne. C'était un brick de 300 tonnes. Le "Dei Gra­
tias" le prit en chasse et mit un certain temps a>'«nt de le 
rejoindre.

U

v,
Un canot fui mis à la mer. Le lieutenant Deveau y prit 

place avec deux hommes. L'embarcation accosta à l'arriére 
du brick et l'officier put lire le nom du navire et son port 
d'attache. C'était la "Marie-Céleste" de New-York. L'offi­
cier seul monta â bord. Le pont était désert. La roue du 
gouvernail oscillait. Personne dans la cabine et sur les 
couchettes. Le lieutenant eut l'impression que quatre 
personnes s'étaient retirées au moment où il était entré, 
car il y avait un déjeuner à peine entamé sur la table 
et des tasses de thé pleines d'un liquide encore tiède. 
Il appela les deux matelots restés dans le canot, leur 
affirmant qu'ils n'avaient rien à craindre. En compagnie 
des deux hommes, il fit une inspection minutieuse du 
bateau.

Dans la cabine du Captain, on trouva le livre de bord 
qui ne signalait rien d'anormal. Il y avait ses vêtements 
ses bottes, sa casquette et, dans une malle, on trouva 
une robe de femme. La dernière mention portée sur le 
registre indiquait une position de 36* de latitude Nord 
et de 27 de longitude Ouest. Elle portait la date du 24

f

novembre. Dans la cabine du maître d'équipage, sur une 
table, une lettre de femme commencée était étalée. Elle 
ne portait que ces mots: "Ma chère femme...''. Le Cap­
tain Moorehouse amena la "Marie-Céleste" è Gibraltar, 
où il arriva le 13 décembre. Une commission d'enquête 
anglo-américaine fut constituée II fut établi qu'au dé­
part de New-York le Captain Briggs, pour compléter son 
équipage, avait eu recours aux offices d'un cabaretier 
qui lui fournit trois matelots qui furent "shanghaiés", 
c'est-à-dire saoulés et portés à bord pendant leur som­
meil.

-CJRLES

Lorsque les trois marins se réveillèrent, la "Marie- 
Céleste" naviguait en plein Atlantique. Ils protestèrent, 
mais durent se soumettre. Le Capain Briggs éeit accom­
pagné de sa femme, qui avait fait installer, dans sa ca­
bine, un piano. La rude discipline du bord, la mauvaise 
nourriture servie à l'équipage furent autant de raisons 
de mécontentement chez les marins. L'un des trois hom­
mes de New-York, un certain Venhoet, poussa ses com­
pagnons à la rébellion. Celle-ci fut sévèrement matée. Le 
lieutenant Hullock se plaignit à Briggs de ce que sa 
femme, jouant du piano la nuit, l'empêchait de dormir.

Le 24 novembre, la "Marie-Céleste" entra dans une zone 
de tempête. Le navire fut malmené. Le piano, déplacé, 
se renversa sur Mme Briggs qui fut tuée sur le coup.

L'équipage, auquel on avait distribué du rhum, se 
mit à boire. Des rires éclatèrent. On chercha Briggs, qui 
demeura introuvable. Sans doute s'était-il jeté à la mer. 
Le lendemain, dégrisés, les matelots, craignant de pas­
ser en jugement pour mutinerie, décidèrent d'abandon­
ner le navire. Les trois marins enlevés à New-York et 
Pemberton, le cuisinier du bord, refusèrent de quitter 
le voilier. Celui-ci s'en fut vers l'île Saint-Michel, au lar­
ge de laquelle il fut rencontré par le "Dei Gratias".

SOLUTIONS 
de la semaine 

dernière

MOTS CROISES

MOTS CROISÉS
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

PHOTO-SURPRISE
La photo représentait une raie de 

l leur.
Il s'agissait d'une exploration sous- 

marine.

n^TTimm□■□□□LJZQltLL
□□□

□

HORIZONTALEMENT j
1— Qui ne provient pas ! 

d’une intention.
2— Qui n'ont pas l’air mal­

heureux.
3— Ancien cavalier alle­

mand.
4— Amour passager — A 

moi.
6—Note de musique — Ar­

ticle •— Traverse l'âme 
avant de partir.

6— A l’origine.
7— Ce n’est pas cela — Di­

vertit.
8— Artère de circulation — 

Fin d’infinitif.
9— A la tête et à la queue 

du train — Tourner mal.
10— D’un auxiliaire — Se 

rend compte.
11— A peu de valeur de nos 

jours — Dans — Belle 
saison.

12^-Déflaikfflt.

VERTICALEMENT

| 1—Sans influence.
2— —Négation — De bonn«

heure.
3— Contrôleur.
4— Elles ont leur théâtre.
5— Fait changer la couleur 

du café — Abréviation 
postale.

6— Possèdent — Vieil éclai­
rage,

7— Usuel — Partie de ca­
rême.

8— Supprimée — Voyelles 
— Mange de l’herbe.

9— D’un auxiliaire — A sa 
maladie,

10— Préfixe égalitaire — Ré­
cipient de cuisine.

11— S'opposent aux autre* 
— Existe.

11‘2—Exhale une mauvaise
odeur — Non imaginai­
re.
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L’AFFAIRE 
GODESIABOIS

t Nouvelle de Dtd.er DETRY*
— Mais enfin. Monsieur Gode- 
siaboit, vous êtes venu prendre 
livraison de ces marchandises, 
il y a moins d une heure ..... 
Voici la liste que vous m’avez 
communiquée hier soir par té- j 
lophone. . Voici le double, 
de votre facture, votre signatu 
re, et le chèque que vous m’avez 
remis en paiement de tout ... I 
K st-ce juste, Vous êtes distrait 
ce matin. U me semble. . . 
L’homme examinait ses signatu­
res. son chèque dont il compara 
le numéro avec le dernier de son 
carnet. ..
—- Etes-vous d’accord. Monsieur 
Godesiabois ?
— Oui, balbutia l’homme oui 
et non. . Toutes ces signatures 
sont miennes, du moins à premiè 
re v ue . ce chèque est le dernier 
que j’at tiré de ce carnet. . niais 
je ne suis pas venu chercher ma 
commande comme vous sem­
bler l’affirmer . Avez vous vu 
personnellement I homme qui a 
emporté ces marchandises, qui 
a fait le chèque, qui a signe ces 
factures. . . .
— Comme je vous vois, cher 

Monsieur . .. Comme je vous 
vois,. ..

. —Et cet homme Vous mon­
sieur
— C était vous
Voiis étiez même plus gai qu’en 
ce moment. . .
— Moi. . . ? L’homme, un pe­
tit homme maigrelet, au teint 
cireux de lymphatique à l’épais 
se chevelure noire, n’en revenait 
pas. 11 restait là planté devant la 
caisse, bouche bée. ne sachant 
que dire ou que faire. ...
II pivota lentement sur ses talons, 
et se dirigea vers la sorti*, en ba­
lançant la tête comme un hotn 
me qui se dit: Non ce n’est pas 
possible. . .ou alors je perds la 
tète.
Débouchant sur te trottoir, il 
resta ébloui par le soleil de midi 
un instant, puis d’un pas qui sem­
blait décidé, il se dirigea vers le 
coin de la rue en quête d’un agent 
Le concierge, accoudé à la fenê 
tre extérieure de sa loge, le vit 
revenir bientôt, grimper dans sa 
camionnette rouge et démarrer 
Dix minutes plus tard. Monsieur 
Godesiabois était introduit prés 
du Commissaire de police.
L officier ne daigna même pas 
lever les yeux à son entrée et con­
tinua à feuilleter un paquet de 
rapports dactylographiés 
Monsieur Godesiabois toussota, 
pour l’avertir de sa présence, et 
aussi pour s'éclaircir la vo*x.
— Qu'est-ce que c’est. . ?
— Eh bien voilà. Monsieur le 
commissaire, enfin, je ne sais 
pas . .je
— Comment vous ne savez pas . 
Le commissaire releva la tête 
et examina l'individu qui était 
là à ne savoir le pourquoi de sa 
visite.
— Ainsi vous venez ici, pour ie 
plaisir. . .Allons de quoi s’agit 
il ? Vous avez tué votre belle-mé 
re, votre femme. . ? Vous avez 
dévalisé une banque ? Un acci­
dent ?
— Non Monsieur le commissai 
re. il s agit d’une drôle d'affaire .

' Et i homme entreprit de racon 
ter ce qui lui arrivait.
!.a veille, il avait téléphoné aux 
• Magasins Réunis ", il avait com­
mandé des marchandises de tou­
tes sortes, nécessaires au réap­
provisionnement de sa petite épi­
cerie de banlieue et ce matin, il 
était venu en prendre livraison 
comme il le faisait chaque semai­
ne. Jusque là rien d’extraordinai­
re mais ou il ne savait plus, c’é­
tait à partir de cet instant où. 
passant par la caisse pour pren­
dre sa facture qui lui était né­
cessaire pour enlever ses mar­
chandises à l'expédition il s’était 
entendu dire par le caissier qu’il 
était déjà Venu le màtm même, 
enlever ses marchandises.
—Et comment expliquez.vous 
cela, vous, interrogea le com­
missaire ?
— Je ne sais pas. Monsieur le 
commissaire. . .Je suis verni vous 
demander une explication juste­
ment . .
— Et comment voulez-vous que 
je sache, moi. .. ?

II
Godesiabois était un de ces cas 
bizarres dont les commissaires ( 
de police ne peuvent dénouer les 
fils et qui finissent par être clas­
sés dans les dossiers de la poli­
ce comme cas insolubles 
Depuis trois jours, les interroga­
toires succédaient aux interro­
gatoires et le commissaire Be- 
nitou excédé par toute cette Ion i 
gue suite de gens sans casier’ 
judiciaire, tout au plus honnêtes 
»e demandait si il y avait une '• 
solution à ce problème

11 s'agissait d’une escroquerie, 
sans doute, mais on manquait 
d indices. Où retrouver dans une 
ville de 8 millions d'habitants, 
un indiv idu qui s’était fait pas- i 
ser pour le sieur Godesiabois ? 
Surtout qu’il avait été impossi- ! 
ble de relever la moindre emprein- : 
te digitale sur le chèque remis 
au caissier et que le signalement 
de l’individu en question corres- i 
pondait parfaitement à celui de 
la victime. On en était arrivé à ’ 
arrêter, pendant ses trois jours ; 
et à plusieurs reprises la victî- { 
me elle-même, sur le témoigna- ! 
ge de son signalement: Cette j 
histoire devenait ridicule i Le j 
commissaire n’avait même pas ! 
l’occassion de décharger sa bile j 
sur le pauvre agent qui lui ame- ; 
nait, fier comme Artaban le sup- j 
posé escroc qui était, en fait la J 
victime. L’agent faisait son bou- 
loti U n’en pouvait rien si escroc 
et victime étaient identiques. 
Identiques.. Identiques...
Cette idee suivait le commissai­
re Binitou depuis le matin. U y 
avait pensé déjà mais la chose 
s’était révélée absurde après exa­
men Monsieur Godesiabois n a- 
vait aucun motif de jouer ce jeu

m
— Allô, ici 814. . .Je viens de voir 
passer à quelques minutes d’in­
tervalles deux camionettes rou­
ges identiques au nom de Gode- j 
siabois et pilotées toutes les deux 1 
par un individu répondant au si- ' 
gnalement de suspect.., et. . . | 
et (l'agent hésitait. . cela res- ! 
semblait terriblement à une far- ' 
cei et à la victime.. .Elles se ' 
dirigeaient toutes les deux vers 1

le centre par le Boulevard Per- ! 
rot..
— Allô, ici 1245. . Je viens d'a­
percevoir . .
— O.K. Allô les motards . .Je 1 
repète: Arrêtez toutes camio- ; 
nettes rouges de marques Peu-1 
geot, au nom de Godesiabois se ' 
dirigeant vers le centre de la vil- 
•e par le boulevard Perrot. ...

IV
— Mais enfin, où est passée cet­
te deuxième camionette ? Elle i 
ne s’est quand même pas envo- ! 
lée, non... ?

Le commissaire Benitou qui : 
en avait vu d’autres, était exas-1 

péré. 11 avait entrevu la solution : 
de cette affaire et puis : Pschtt. i 
En quelques minutes! Le dernier 
nier agent qui l’avait aperçue se i 
dirigeant toujours vers le centre j 
était le 247 qui patrouillait au ; 
coin de la rue des Minimes et du 
Boulevard Perrot. Les autres, 
les agents 8.1447 et 6146 n'en n'a­
vait plus vu qu’une de ces camio­
nettes et une fois de plus on avait 
arrêté le vrai Monsieur Gode­
siabois. . .Tout au moins le sup­
posait-on. ,.
— Vous, c'est la dernière fois 
qu’on vous arrête. . .Vous allez 
passer la nuit ici.. .Vous y res­
terez jusqu'à ce qu’on ait trouvé 
l'autre.
— Mais Monsieur le commissai­
re. ..
— Vous y resterez. ..
— Puis-je au moins appeler ma 
femme et l’avertir par télépho­
ne ?
— Non, elle attendra. , .asseyez 
vous là en attendant qu'on s'oc­
cupe de vous.
— Allô, la police ? Le commis

— Non madame . .Le commis- 
vice à cette heure. . C'est à quel 
sujet ?
— C’est . . .Voilà mon mari est 
devenu fou. je crois...
— Et qui est votre mari. Mada­
me. .. ?
— C’ast Jules Godesiabois. vous.
— Le Godesiabois de l'affaire ?
— Un instant, s’il vous plait. . . 
Je vais essayer d'atteindre le 
commissaire C'a alors. . .elle est 
bonne celle-là. . ah, par exem­
ple. ...
Le policier de garde se deman­
dait s’il était bien éveillé, ainsi 
le Godesiabois qui était là à ron­
fler, étendu sur le lit de camp 
n’était pas le vrai Godesiabois ? 
Le commissaire Benitou assit, à 
son bureau n’en croyait pas ses 
yeux II s'était pincé à plusieurs 
reprises, croyant rêver.
11 avait en ce moment deux in­
dividus exactement semblables ! 
Mêmes traits, mêmes vêtements. 
Une seule différence: l’un visi­
blement s’éveillait, l’autre était 
trempé comme une soupe.
Un agent entra et annonça: 
chef. . !
— Qu’elle entre

—Ainsi donc Madame, vous 
ne pouvez distinguer à permière 
vue votre mari ?
— Non, Monsieur le commissai­
re
— Mais enfin Elise ,
— Voyons Elise. . .

— Les deux Godesiabois s'é­
taient levés, comme mûs par le ! 
même ressort et en coeur s’é- ' 

taient adressés à leur “épouse", j
— Silence, vous autres. . .hurla '

saire Benitou n’est pas de sér­
ié commissaire. Il nous reste à 
chercher un indice qui vous le 
fasse reconnaître. . .Si cela ne 
donne rien nous passerons direc­
tement aux empreintes digita­
les. . .ce sera un peu plus long, 
mais ce sera radica’... .Exami­
nez un peu les vêtements.... 
Voyez si par hasard les vêtements 
de votre mari n’ont pas été repri­
sés par vous, si vous n'avez pas 
recousu un bouton récemmenl... 
Enfin que sais-je ?
— Inutile, commissaire, le faux 
c'est moi. . . .
le Godesiabois qui tantôt ron- 
rlait sur le lit de camp venait de 
parler.
— Bien. . .enfin, soupira le com­
missaire.. Il vous a fallu le temps 
voyons, votre histoire, - mon gar­
çon. ..
Et lorsque le bureau du commis­
saire se vida, vers les minuit, 
il n'en sortit qu’un Godesiabois. 
L’autre, car s'en était une éga­
lement, n’en sortit pas on l'en 
ferma dans une cellule des sous 
sols jusqu’au lendemain matin. 
Ij« sergent de service ’expliqua 
cette affaire banale dont on fai­
sait les gorges chaudes. Mon­
sieur Godesiabois, l’épicier de la 
rue Moutard, avait hérité il y a 
quelques temps d'un vieil oncle, 
quelques milliers de dollards. 
Tout le quartier était au courant. 
Or il se fait que Jules Godesia- 
bois avait un cousin qu il ne con­
naissait pas. II n'était pas le seul 
à ne pas le connaitre mais ceux 
qui savaient, s’étaient tu. et a- 
vaient emporté leur secret dans

(à suivre page 17)
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NATURE
Un clair pammiar parmi 
la* tauvapaani da« bait,
T al att man Man-aima 
Parmi laa jatmaa gant.
Attira taot tan ambra,
Ja #a6tarai tat truitt
Car i'ai grand mal d'amaar.
Man bian-abnél Cat* ta ratai 
Cart lull Vaici qu'il riant, 
Franchlttant lat mantagnaa. 
Enjambant lat callinat.
Farci), 4 man aimé.
An daim, an faan dat bkKatl 
C'att lui qui ta tient la 
Derrière natra baia.
M'épiant au traHlaga.
Lèra-tai, man amie,
Hâ*a-*ai, ma caiamba,
O ma baüa, riant rite.
L'hirer a ditparu:
F Kit da rant, plut da pluie.
Fartant lat «laurt éclalant,
La taurtaralla au Min 
Raucaula ta cbantan.
AA- flnaatk ■ A t - a. i

Au creux da tan recher 
Mentre-mei tan rltaga.
Fait entendre ta reix,
Car ta peraM att dauca 
O ma balW, riant rita.
Et tac yeux tant lumière 
Lèra-tei, man amia.

La Cantique dat Cantiquet

L’AFFAIRE CADESIABOIS

l« tombe, et le petit Godetiabois, 
celui de I Assistance s était re­
trouvé seul au monde. Il était ar- 
de sa naissance, Dieu sait par 
quels chemins secrets et devant 
rivé cependant à percer le secret 
les rigueurs de la vie, il s'était 
juré de prendre, un jour sa re­
vanche. H savait sa grande res­
semblance avec son cousin, sa 
moustache seule et la coupe de 
ses cheveux pouvaient les distin­
guer.
Un jour, il apprit par les journau ! 
l'héritage du cousin et se décida 
à tenter la chance. S'il arriva 
trop tard chez le notaire, il en

(suite de M page 16)
treprit avec une audace qui te­
nait de la folie de se substituer 
à son cousin, de prendre sa pla­
ce même à son foyer. Il n'y réus­
sit pas plus. Une fois encore, il se 
lit boucler, alors que c'eut été 
sa chance si son cousin avait été 
à sa place.
Quand à Jules, il avait essayé de 
se noyer, ce soir-là. H tenait à son 
argent et abruti par ses aventu­
res des derniers jours, il ne vo­
yait que cette solution là à un 
problème que la pllice sem- 
chance eui poursuivait l'un et 
délaissait l'autre n’avait pas 
changer de côté.

L'Avenir est aux Bilingues

35c par jour
vous permettra de devenir bilingue 
rapidement, à l’aide de notre cours

' ENTIEREMENT SUR DISQUES''
Le seul vroi moyen d'apprendre à

parler anglais couramment
"Succès assuré."

EDITIONS PATENAUDE
7343 RUE SAINT-DENIS, MONTREAL, QUE.

Veuille* me faire parvealr tou* lec renseigaemenu», circulaires, etc., 
concernant cotre cours 4e Conversa Lion* Anglaise à l aide du gramophone.

N®» ........... ........................... *.........................................................  Age

Adreaae .................... ................................ ......................... Telephone

Occupation .................... .................................. ............................. ..

Avez-vous un gramophone ou pickup? ....................................
FO-2I-5-W J

LIS NOUVEAUX HOMANS

‘LES FEMMES’

Apré« Ms Bêtes, Pterrq Çeecer 
nous donne Le* Femme* 
Comme éane Le* B été*. Fier 
re Gaxer (Frix Cencnwr* If S)) 
a campoeé.avec ce* récit* éent 
M damier a M* prapartten* d'un 
cawrt rumen, un tableau fait g* 
quatre velatt. La titra La* Fam- 
ma* définit l'unité da l'awraga. 
Mal*, pa« plu* qu'avac Las Bi­
ts*, l'autaur n'a au, avac Lu. 
Femme*, l'ambitian d'épwitar la 
«ujat. Il a (sulamant, 4 qua­
tre reprieee, prejeté sur certain* 
a*pact* su, plu* exactement, 
*ur certaine marnent* da la via 
féminin* une luneièru qw, n eut 
pa* tau leur* «an* cruauté.
EIM n'eet pat nen phi» taujaur* 
tan* tendres»*. Si la salitwda de 
l'étra humain et M «ewtlmsnt 
d'exclutien qu'il épreuve par­
lai» au millau d'un* eaciété ri­
gid* tant montré* ici dan* Mur* 
ran séquence* la* plut drama­
tique», M recaur» raata cant- 
t am ment indiqué. C'att peur l'a- 
maur qua Nadia, dan* Laa Fem­
me*, échappera au déeaepeir de 
la captivité; c'att peur l'amaur 
qua Rata, dan* l'incendia, ser­
tira de la chambra abeevra cen­
tre laquelle bat la haine de* 
autre#; c'eut par l'ameur que 
l'autre Rat* (mal* n'**t-c* pat 
la même T) dan* l'Asile, par­
viendra à nier une réalité trep 
deu leur eut#.

Livra tragique, mais d'aù un cer­
tain humeur n'att pa* taujaur* 
absent. Le* Femme* sent un* 
hitteir* d'amour, nan pa* qua 
♦re hhtaire* d'amaur comme la 
dfviiMn du livre pourrait M fai­
re pan ter. Mai* un* sauta, La 
taule, car l'ameur n'a jamait 
qu'une hitteir*.

LES FEMMES d* Pierre Ga* 
car, nrf, Gallimard.

Sylvain Riche 

et son curé
Gros jean, le charron de Sain 

Michci-en-Beaujolais, est trouv 
un beau matin ficelé au lustre d | 
1 église. A la suite de trop co 
pieuses libations, ramassé ivre- 
mort par des amis plaisantins 
et laies, il avait été en un tourne-1 
main, hissé sur le lustre de Fran : 
Vois 1er, orgueuil du curé de 
Saint-Michel.

Mais Grosjean, le dur de dur. 
fort comme un turc, madré 
comme un paysan, au langage1 
vert et gaillard, descendu de la 
par son curé, se trouve com pie i 
liment transformé. Pendant cet-j 
te nuit mémorable passée dans 
l’église, il a eu une vision, j 
Dieu lui a parlé et il va devenir 
le plus actif de ses apôtres.

I.e village va être bouleversé. 
L instituteur aux lunettes cer 
clées dor, les commerçants 
bien polies, les bourgeois en pan­
toufles, les commères papoieu- 
ses, les âmes pieuses trop confites 
les filles au coeur trop large, 
tous vont brusquement s'agiter 
comme une fourmilière après 
un coup de pied. Convertissant 
les athées les plus endurcis, 
Grasjean obtiendra l'aide, dans 
son zèle réformateur, aussi bien 
des ouvriers de la cellule com­
muniste que du marquis du châ­
teau.

Et cette chasse aux impies se 
fera à un rythme endiablé 'si 
l'on peut dire) ; de gags en gags, 
d’aventures en aventures, nous 
suivrons Grosjean jusqu'à ce 
qu'il ait remene, une à une, tou­
tes les brebis perdues à son cu­
ré ravi et un peu effrayé de ce 
miracle.

Un nouveau Don Camille ? Sur­
tout un livre d une gaité et d'un 
humour bien français.

44 55 POESIES”'
On reprocha sauvant à la jau- 
na génération d* ('attacher uni­
quement aux chat a* matériel)»* 
et é* délaUtar d* plu* a* plu* M* 
laitirt qui touchant è l'atprit. Vai­
ci un* manifestation d* quini* 
élève* du collège Sainte-Mari# 
qui consacrent, par goût, leur* 
leitlr* è un* aauvr* intellectuelle 
susceptible d* remplir auprès d* 
leu* la* étudiant* l'impartant* 
fonction d* la* tenir an contact 
avec un* réalité culturel!* d* dé­
velopper lac talents authentiquât 
que le recueil actuel a révélé*.

C* tant dat écrit* d* jeûna* pa 
ata* qui n'ont pa* tau* maîtrisé 
leur art et dont l'exprattian n'est 
pat d* qualité unMerm*; la dé­
faut la plu* généralité at qu'an 
trouva dan* la* paèmat dont 
l'art n'a pat d* caractère partan- 
nal défini, c'att qu'an y reconnaît 
la prétanc* du grand peèt» où la 
jeun» 4m» poétique *'**t décou­
verte; l'influence da* canadian*- 
français notamment a marqué 
d'un* façan évident* le visage d* 
certain* poèmes. Natan* cafte 
strophe dont l'image et la ferme 
tant tra* halle*, mai* eu la tau 
venir d* Netligan att manifettt, 
•t qui fait pentar aussitôt 4 ta* 
ver» sombres ;

"L* ciel s'endort indigo 
Et l'aube s'éveille en glace.
Le* fruit* qui t'annoncent beaux 
En mon champ n'ant point de pla-
c»"(ï)

Certain* poème* sont remar­
quable* par leur valeur musica­
le et la figure finement ciselée et 
hautement artistique qu'il* offrent 
au (acteur; l'auteur n'**t pa* loin 
d* faire d* l'art pour l'art, mai* 
le poème révèle quand meme un 
travail sérieux et une inspiration 
poétique trè* délicate ;
''Aime
L* saule
Simple feuillage
Icare *'y ferle
Fixe 4 la fontain* d'aulne
Créneau berle . . ."(3)

On découvre cher un grand 
nombre d* poètes de* images at­
tachante* et un sans poétique qui 
révèlent un talent dont on peut | 
attendre» beaucoup ;

"* * • comme une mouette en son 
vol

rêvent dans la* plainte* du 
silence .. ."(4)

D'autre* déjé ant un s t y I a 
main# impropramant tourné, tait 
qua la formulation tait audacieu- 
x, ^
"... U via 
comm* un la***
eur net aa* d* douleur ,. . "(JJ 
xit que la style passade un* ma­
turité appréciable, un caractère, 
personnel marqué, une poiMssion 
do xi, une pensée évolué* et plu* 
précise dons sot termes et dans 
son sont. Voici un passage d'un 
poème remarquable porc* qu'il 
traduit en un mouvement d'enver­
gure un intérieur intense ;
"C'est c* jaillissement intérieur 
Oui g ici* è la fx* du monde et 
qui l'envahit.
Et qui l'enveloppe.
Et qui lo soutient.
Fare* que "I* nunc Huent X la 
nu ne stans"
S'y confondent
En une synthèse X un* apethéa-
X. . "(é)

Avx l'optimisme, la dynamis­
me, la confiance qui caractérisent 
la jeunesse, quinze poètes s* tant 
attachés 4 la gageure qu'est la 
publication d'un recueil poétique. 
Ils ont réussi 4 eus* do la sin­
cérité partout présente qu'ils ont 
su traduire dans leurs oeuvras, 4 
eaux du talent qu'ils ont déve­
loppé par un travail convaincu, à 
manifester d'une manière activa 
aux Lettres.

Au public maintenant de faire 
mentir sa mauvais* réputation X 
d» prouver qu'il s'intércsx al*, 
littérature,

Pierre Martin.
(1) 5S Poèmes,

Editions de la Cascade,
Collège Sainte-Marie,
Montréal,

t* pages, format S.5 x ».
(î) Robert Burns, "RXIets du rê­
ve", p. 14.
(3) Claude Dansereau, "Saule", 
p. 14.
(4) Pierre Desjardins, "Dans le
ciel", p. *5.
1S) Jacques Marchand, "Man*-p
(é) Clèophas Godin, "Vio", p. 74.

VOS LIVRES a porté* de la main

11 vous arrive souvent d etre obli-1 
gé de quitter votre bureau pour

4

aller à votre bibliothèque consul- I 
ter les livres ou documents né- j 
cessa ires à votre travail. Il vous 
est cependant facile de remédier ; 
à cette incommodité en fabri­
quant vous-même la bibliothèque
portative que voici.

Elle est constituée par quatre !
planches (AB) vissées de façon 
à former un angle droit et s’a 
daptant à deux autres planches 
verticales (C-D) découpées com­
me l’indioue notre croquis.

Vous pourrei disposer sur les 
planchettes les livres dont vous 
avez le plus fréquemment besoin 
et transporter le meuble à pro­
ximité de votre table de travail. 
Vous éviterer ainsi les allées et 
venues et, par conséquent, toute 
perte de temps.

COURRIER

DEPANNACI

LE FOYER inaugure à I om 
cation du paesege d* l’Abbe Pie** 
re chez nous un courrier-dépam 
nage. Nous demandons à no* 
Ixteurs de nous faire connaître 
des cas de familles en éetresse, 
mat logées, mal nourries, sans 
travail. Nous publierons cet 
lettres X nous comptons sur la 
générosité d* nos lecteurs pour 
sortir ces familles d* leur vie 
impossible. L* journal M char- 
géra da vérifier, per l'mterme- 
diair* du curé de la paroisx, 
l'authenticité du cas soumis 
4 notre attention X I* lecteur 
pourra être assuré que tout* 
Mtr# publiée mérita d'etre se­
courue. Connaissez-vous un cas 
tragique dans vXr* quartier ? 
Rxantcx-I* nous dans un* cour­
te lettre, en ayant soin d'indi­
quer l'adresse de c* taudis. Tou­
te communication 4 c* sujX 
doit être adressée 4:

t ourrièr Dépannage 
LE FOYER

484 é*t. rue Notre Dame 
Meatréél
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Au cinéma

petite histoire 
de

Country Girl
THE CONTRY GIRL n.His ra­

conte 1 histoire pas tout a tait neu­
ve d un acteur déchu qui reprend 
peu à peu le bon chemin. -Cet ac­
teur ne demanderait pas mieux e- 
videmment que de persister dans 
sa decheance, que d'avoir toujours 
à portée de sa main le magique 
flacon d alcool et dans son subcons­
cient le précieux complexe de cul­
pabilité mais voilà ! sa femme 
elle vient de la campagne' ne 

l'entend pas ainsi, et puis elle a 
de la volonté pour deux, de la pa­
tience pour quatre, et la determi­
nation louable de refaire un hom­
me de son mari. La chose n est 
pas facile cependant : la pauvreté 
s en mêle, la solitude aussi, et l'es­
poir de notre héroïne avec les an­
nées devient insensiblement de la 
resignation.

Par l'entremise d'un directeur de 
théâtre qui cherche un acteur- 
chanteur pour jouer le principal râ­
le d'une opérette vouée vraisem­
blablement au siccès, 1 opportunité 
de reprendre son métier d autan se 
présente pour notre homme. Ce di­
recteur de theatre a foi en lui. la
fremiere audition est satisfatsante.

engagement est signe Le mal- 
lieur est que notre heroine n'a pas 
foi dans le directeur de theatre El­
le ne voit pas d un lion oeil que ce­
lui-ci» pour des raisons peut-être 
moins louables que les siennes, 
travaille à sa manière iquî est ru­
de pour redonner de la consistan­
ce à son mari. Entre eux la guerre 
éclate une guerre de mois ou cha­
cun tait assault de competence 
psychologique et de compretiensi- 
on ... pour le mari. Il y a insul­

tes. mises au point, tiraillements, 
bravades, colères en sourdine et 
colères foudroyantes dont le pau\ re 

' mari s'esquive avec adresse, une 
l lois pour aller mener quelque ar- ! 
nage dans un club et aboutil der­
rière les barreaux en état d ebrie-1 
té et d hebetude touchant a la fo­
lie.

Cette escapade aura du bon ce­
pendant. puisqu’elle permettra par 
un caprice de la destinée ou du 
metteur en scène, aux querelleurs 
de s'entendre et de s'entendre très 

: bien puisque aussitôt le directeur 
de théâtre avoue à notre héroïne 
son amour.
prend des forces et reprend mira­
culeusement confiance en lui. En­
core quelques jours de travail fié- 

- vreux et la piece, apres un demi- 
échec à Boston, connaîtra à New- 
tout américaines. Dans un hotel 
chic, célébration. Il n y a plus tra- 

! ce de déchéance sur le visage de 
notre héros, son habit a passe chez 
un nettoyeur à sec. sa cravate se 
tient à l'attention, ses cheveux res­
tent sagement en arrière et luisent 
Mais il faut se metier. Tout à 
1 heure il va surprendre le colloque 
de sa femme et de son directeur, 
celui-ci demandant à eelle-la tout 
ce qu'un homme amoureux exige 
ordinairement de sa bien-atmee. 
La scène est pénible Entre l'a­
mant et le mari notre heroine doit 
un avenir sans pareil.

Elle ne choisira pas. Elle ira 
d'instinct vers son mari pour corn-1 
mencer avec lui une vie nouvelle 
juste au moment où le mot FIN 
s'inscrit sur l'écran.

Gilles Carie

mW®51*"11

PKATTsïA^J

m/vr
COAT WHITt

Demeur*
intact*
Facile
d'application 
A i'èpreuva 
d* la fumé* 
D'on* grand* 
opacité 
D'on lottro 
parfait

Lo bloncheor ôdotante d'une mai­
son fraîche peinte n’est doréno 
vant plus l'apanage exclusif des 
gens fortuné». H est maintenant 
possible à quiconque de conserver 
sa maison propre gr&ce au fait qu'une seule 
couche de peinture d'extérieur Pratt et Lambert 
vaut deux couches de peinture ordinaire En 
effet une seule couche de cette pemture donne 
un fini doux et reloute aussi blanc que neige 
immaculée. Son secret reside dans son extra­
ordinaire pigmentation de couleur blanche 
Cette merveilleuse nouvelle peinture est aussi 
remarquablement résistante à la fumée et aux
KiitîfnyCt .

Prix spécùtMX aux c&mtracteun ou propriétaire!

J. M. RAVARY, Inc.
Agent exclutif pour l’Ett de Montréal 

det peinture! PRATT & LAMBERT
4039 e*t, rue Ste-Catherine — AM. 1525

Das vadottas da l'écran japonais, qui tournant au Brésil, sont passées par Vancouver au temps des 
cerisiers en fleurs. Admires ici la Janet Leigh du Japon, MM# Eika Karita (à gauche) et un type 
Bette Davis, MM# Michiyo Kogure.

Grâce au CHROMOPHONE

Les sons seront bientôt coloré
Le chromophone est un appa­

reil qui traduit les sons en cou­
leurs. Expérimenté avec succès 
à Milen, ce nouveau miracle d# 
ta science permet da créer una 
"atmosphère" lumineuse produi 
sant à volonté das effets de cou­
leur suivent tes diverses phases 
d'on concert.

Savants et spécialistes auront 
vita fait da la perfectionner. 
L'industrie s'en emparera en­
core plus vite, et, una publicité 
menée adroitement nous permet­
tra bientôt d'en acheter au ma­
gasin du coin. Ainsi l'axprassion 
"langage coloré" reprendra son 
véritable sens. D'aucun s'en ré­
jouiront, voyant U une trouvail­
le pleine d'imprévus.

Mis au service de nos am­
bassadeurs, le chromophone, 
pourrait fort bien se révéler

comme un instrument terme I 
idéal. Qui sait, si te langage j 
"rouge" ne nous apparaitra pai 
sous un jour chatoyant? ou peut- 
ètr* découvrirons-nous au mot 
"liberté" des nuances que nous 
soupçonnions mais qui cette 
fois-ci s'i.séi «rsier.t comme des 
certitudes.

Sur un plan plus modeste, le 
chromophone devrait plutôt ins­
pirer la méfianc*. A supposer 
qu'un* dam* fort distingué* ait 
emmené par mégarde un appa­
reil avec elle, et, que soudain, 
son verb* mialleux s'étire à tra­
vers le salon en méandres dis­
cordants allant du rose tendre 
au jaune saie? • j

Du haut d# ta chaire, te curé 
tonnera an étincelles d'or les 4 
vérités det 4 évangiles t. ndis : 
que le monsieur qui aura ~-u le

m'.Tiï

malheur d* faire une réflexion 
en sourdine à sa voisine verre, 
au beau milieu du sermon un 
frêle ruban gris ou bleu s'échap­
per de ses lèvres. . .

Mais là où ta situation se coin- 
pliqoere, ce sera dans la ru*. 
Non content d'étre assourdi par 
les klaxons et le murmure ef­
frayant d'un boulevard en mar­
che, voici que nous serons sou­
mis à un* fantasmagorie ou 
pour le coup nous en verrons de 
toutes les couleurs. Depuis le 
jaune cuivré des "dling, dling" 
des tramways, en passant psr las 
teintes propres à chaque con­
versation des passants pour 
aboutir è la fuséa multicolore 
det sirènes de la polie: et det 
ambulances. Vraiment les aveu­
gles seront gens enviables. Jus­
qu'à l'intimité dos aveux noc­
turnes qui défileront mélancoli­
quement. , . de cos aveux qu'il 
est déjà fort pénible d'enten­
dre. . . mais que dire de les 
voir? . . .

Réjouissons-nous malgré lout 
d* c* que des savants aient trou­
vé lé un passe-temps pour Is 
moins plut inoffontif que ceux 
auxquels ils nous avaient habi­
tués. Entre I* flamboiement bru­
tal d'un* bomba thermo-nuclé­
aire et le clignotement des lè­
vres d* nos voisins, le choix, 
pour un* fois/ est direct.

Max THRILL
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BASEBALL...
COMMENT OBTENIR
UNE FRANCHISE
DANS LES LIGUES MAJEURES

Dans l'attributio*», à l'avanir : 
d'une (ranchit* des majeurts à u- 
he ville candidate, trois facteurs ; 
seront pris en considération: les 
chiffres récents d'assistance ; 
l'importance industrielle ou com*; 
merciale de ce nouvel endroit et 
les dimensions et facilités du ter­
rain de baseball. Les villes du ba­
seball mineur qui ambitionnent de 
remplacer des franchises chance­
lantes devront toutes satisfaire à 
ces trois conditions indispensa 
blés. Actuellement, il semble que 
la Ligue Américaine ait atteint un 
degré de santé rarement aussi 
florissant depuis des années. Kan 
sas City et Baltimore ont rempla 
ce avec avantage les Athlétiques 
et les Browns. Reste à savoir 
toutefois, si ces deux dernieres vil­
les continueront à afficher de tels 
résultats si on n'y améliore pas 
la qualitédu jeu. Ce n'est que dans 
ce cas qu'on pensera, plus tard, à 
opérer des changements. Dans la 
Ligue Nationale, Cincinnati .est le 
seul club qui ait i se plaindre de

fruit* et retarder d'autant un dé­
ménagement possible. Les rêves 
de baseball majeur pour tant de 
villes qui se désintéressent de 
leurs clubs mineurs, ne seront donc 
réalisés que par l'addition d'une 
troisième grande Ligue. Un projet 
qui peut prendre vie plus tôt qu’on 
ne le croit.

Milwaukee est un cas unique. 
Cette ville donne 14 fois plus de 
spectateurs i ses Braves qu'elle 
n'en donnait aux Brewers de l'As 
sociation Américaine. Qui fu­
rent pourtant champions dans leur 
circuit avant d'accéder àux Ma­
jeures. Baltimore a aussi décuplé 
ses affaires en passant à la Ligue 
Américaine. Dans ce dernier cas 
quand l'attrait de la nouveauté 
se sera épuisé, si le calibre de jeu j 
ne s'est pas amélioré. Baltimore 
ne pourra servir d'exemple aux 
villes des mineures qui nourris­
sent de telles ambitions. Une bon­
ne saison ne prouve rien, pas plus 
qu'une hirondelle ne fait le prin­
temps. Il faudra échelonner les 
succès pendant cinq saisons

CHICO FERNANDEZ, le meilleur 
arrêt-court de la Ligue Intermédiaire

L'ODEUR DU TABAC
son chiffre d'assistances. Le* ef­
forts récemmentfaits pour amélio- | 
r*r le club devraient porter des,

consécutives pour attirer l'atten- ! 
tion des grands moguls du base­
ball majeur.

SPORT OU COMMERCE ?
La Cour Suprême des Etats-Unis 
a décidé que le baseball est un 
sport et non un commerce. Pour 
tant, le client doit payer 
— 15 sous pour une liqueur qui se 
vend partout 7 et qui coûte 0.045; 
—70 sous pour un "hot dog" qui 
vaut 10;
dans les majeures. 0.Î5 sous pour 
un* bouteille de bière qui se vend 
H ou 17 sous dans les magasins. 
Les téléspectateurs sont plus for­
tunés:
I. Ils ont un siège de leur choix 
gui ne leur coûte rien.
J. On leur explique en détail 'out

ce qui se passe et qu'on n'annonce 
pas toujours aux spectateurs.
}. Ils sont inaccessibles aux coups 
de soleil;

3. Ils sont certains de ne pas sa­
lir leurs vêtements;
5. Ils n'ont pas de problème de sta­
tionnement pour leur automobile, 
é. Ils épargnent le prix d'admission
7. Ils ne craignent pas la pluie. |
8. Ils ont à leur portée, rafraichis- 
sements et victuailles, à bien meil­
leur compte.
Mais il faut avouer que le baseball 
est "sport" de donner tout cela 
aux téléspectateurs.

CHEZ LES
Si l'on en croit des experts de! 

Moscou, l'odeur de la cigarette et 
la fumée du tabac ruinent les chan­
ces des coureurs européens quand 
ils participent à des épreuves qui j 
sont disputées dans des stades in- 
têrieurs aux Etats-Unis.

Les spectateurs russes aiment 
aussi à fumer mais la plupart de 
leurs épreuves sportives se dérou­
lent en plein air. En vertu d'une 
nouvelle politique, on commence 
toutefois à construire des patinoi- ' 
res Â l'intérieur et des stades ou 
les sports seront pratiqués à l'in-i 
térieur. Mais il y sera interdit de 
fumer.On parle surtout des records 
établis aux Etats-Unis par les 
coureurs sur pistes et pelouses 
On veut bien reconnaître ces re­
cords jusqu'à un certain'ÿsoint, mais 
en protestant que les conditions 
dans lesquelles ils sont établis ne 
sont pas justes pour les athlètes 
européens.

Les journaux russes ont fait 
leur la plainte du coureur norvé-' 
gien, Audun Boysen qui prétend 
que les conditions des épreuves'

SOVIETS
*

de pistes intérieures ruinaient les 
athletes étrangers. Ce serait 
peut-être même une des raisons 
pour lesquelles le champion Rus­
se, Wladimir Kuc, n'a pas woulu 
accepter une récente invitation 
américaine. Le prétexte officiel 
pour son refus fut qu'il était trop 
occupé par ses études. Pourtant, 
il trouva le temps d'aller en Fran­
ce participer à des épreuves spor­
tives commanditées par le jour­
nal communiste français, l'Hu­
manité.

Boysen a dit, d'après les jour­
naux de Moscou, que les épreuves 
américaines ressemblent à un : 
cirque. "Les athletes y sont aveu- j 
glés par les lumières trop fortes; 
la musique de Jazx y étourdit les ; 
coureurs et l'air est corrompu par : 
la fumée de tabac".

Le journal "Soviets Sports" men ; 
tienne les nombreux records éta- ; 
bits aux Etats-Unis, mais que "les 
visiteurs d’autre pays ne peuvent 
pas gagner". Op y invite les meil-. 
leurs athlètes américains que pour 
assurer le succès financier de ces 
organisations.

LOU BOUDREAU
Lou Broudreau, un des meilleurs 
gerants de la Ligue Américaine, 
mérite une mention honorable au 
chapitre du courage, en consen­
tant à piloter le club, qui, à part 
quelques exceptions trop rares, a 
fini la saison dernière avec le re­
cord peu enviable do 13 défaites, 
une anémique moyenne collecti­
ve au bâton de .23* et une mala- 
div* moyenne défensive d* .972.

Boudreau n'a pas d'illusions. Il 
“d qu’il ne groupe pas assex d* 
bons joueurs pour sortir do la ca­
ve d* la Ligue Américaine, mais 
comme Ricket à Pittsburgh, il tre- 
veille pour demain.

Il n'a que deux réellet conso­
lations, duex joueurs convoités 
par tout le baseball majeur: Jim 
rinigan et Arnie Portocarrero. 
Le premier, à sa première saison, 
• réussi à frapper peur .3M et à 
♦tr# choisi sur l'équipe d'étoiles 
*< circuit Will Harridge. Porte-

carrero, est meilleur que son re­
cord ne l’indique. Même s'il n'a ! 
remporté que neuf gains contre 
18 revers, tout le monde attribue 
la grande part de ses insuccès à | 
la faiblesse chronique du club qui 
ne pouvait lui fournir le support, 
digne d'un club majeur.

Pour le reste, il devra compter : 
sur la chance, sur les mauvaises 
journées des adversaire* et sur 
l'avenir.

L'autre rayon d'espoir vient de 
Robby Shanti. S'il allait re­
trouver son bras de 1*51 et 1*57, 
les Athlétiques pourraient offrir 
une plus forte compétition. Il 
avait, au cours de ces deux sai­
sons, remporté 42 victoires, ne su­
bissant la défaite qu'à 17 reprises. 
SI ce petit gaucher devait retrou­
ver son assiette, l'avenir serait ' 
plu* rot* et la saison serait moins 
longue pour Boudreau.

SAVIEZ-VOUS QUE
Les dimensions d'une patinoire au 
hockey professionnel sont; entre 
185 et 700 pieds de long par 85 d* 
large. Les filets doivent être pla-: 
cét à au moins 10 pieds de la pa 
roi de la cléturo

En juin 1*54, let Giants de New 
York n'ont perdu que quatre par­
ties sur un total de 28. En 1*51 
pour remporter le championnat 
le dornier jour de la saison, les 
Giants avaient fini en beauté, ga­
gnant 3* parties sur un total d* 
47.

Johnny Antonelli fut le premier 
lanceur gaucher dos Giants à rem 
porter 20 victoires depuis Cliff Mel 
ton, en 1*37,

Dusty Rhodes et Bobby Hofman, 
en relève, ont cogné 10 circuits, en 
1*54, ce qui constitua un record. 
Huit lanceurs des Giants n’ont 
coûté que 545,000. En vaivi le dé­
tail:

JOHNNY ANTONELLI, rien en 
échange pour Bobby Thomson 
DON LIDDLE, rien, .en échange 
pour Bobby Thomson 
SAL MAGLIE, $7,500, repêché du 
Club Buffalo
RUBEN GOMEZ. $5,000, acheté! 
du Club Santurce 
MARV GRISSOM, $10,000, acheté; 
au prix du repêchage des RedSox. 
HOXT WILHELM, $2,500, rape- 
ché du club Evansville.
JIM HEARN, $10,000, acheté au 
prix du repêchage des Cardinaux ; 
WINDY MCCALL, $10,000, acheté 
du Club Son Francisco.

BOXE
JIM NORRIS

Jim Norris, l'omnipotent finan­
cier qui vit aussi du sport, contrôle 
à peu prés la boxe aux Etats-Unis 
Il a sous sa main les principaux a 
rénas et les meilleurs boxeurs. Il 
est établi que Norris entretient 
des relations amicales avec la pè­
gre et principalement Frank Car. 
b* et qu'un boxeur qui n'a pas l'o­
reille des puissants de l'Interna­
tional Boxing Club nourrit en vain 
des ambitions d* succès.

Le magasine Sport* Illustrated 
avance même qu'un jeune rempli 
d* talent qui essaierait d'attein­
dre les sommets en ignorant ces 
promoteurs monopolisateurs n'au­
rait qu'une chance de réaliser ses 
rêves.

Une tell* situation ne pouvait 
te développer sans la coopération 
de Jim Norris et ne pouvait se con 
tinuer sans son approbation. Les 
boxeur* qui ont des chances d'ar­
river et qui le veolent doivent a- 
bandonner une partie de leurs 
recettes entra ces mains intéres­
sées. C'est la clé du succès. Il n'y 
a pas d'autre façon d'opérer.

Pour indiquer comment cet "mes­
sieurs" paralysent et affament les 
boxeurs et les gérants récalcitrants 
nous indiquerons les cas de deux 
gérants qui ont assermenté les 
faits qu'ils relatent.

CHARLES H. CAUSTIN

Caustin vient de St-Charles, II- 
iihois. Il commença vert 1*25 a 
entraîner des jeunes à la boxe. 
Vers 1*30, il découvrit un jeune qui 
promettait beaucoup pour l'ave­
nir. Il s'appelait Bill Treest. Il a- 
voit 10 ans II fut champion mi- 
moyen aux Golden Gloves l'année 
ou Joe Louis fut champion des 
mi-lourds. Treest devint profes­
sionnel et demanda à Caustin de 
lui servir de gérant. Il ne perdit 
aucun combat sous ce gérant. Jim 
Norris Jr. fit venir Treest. Il vou­
lut en foire son poulain et remit 
une somme d'argent que le bo­
xeur devait remettre à Caustin. Il 
avertit le jeune pugiliste qu d ne 
pourrait se battre au Stadium de 
Chicago à moins d'avoir un gérant 
plus reluisant. C'est Noms qui 
contrélait cet endroit.

Treest voulait arriver vite et 
Caustin dut le laisser alter.Ce der­
nier aurait sans doute pu poursui­
vre Norris, mais en pratique, on 
ne poursuit pas un homme qui 
"vaut $200,000,000.

Treest est maintenant barbier, 
à Tempe, Arizona. Il a déclaré 

* sous serment que d'après contrat, 
Jim Norris Jr et Sig Hart, le gé­
rant qu'on lui donna, avaient dre# 
à 50 p.c. d* ses bourses.

EN COMPAGNIE 
DE

iOHNNY BRATTON
Howard Frazier avait découvert 

Bratton qui en 1*44 avait brillé auK 
tournois des Golden Gloves, Brat­
ton signa son premier contrat pro­
fessionnel à l'âge de lé ans, avec 
l'autorisation de ses parents, ■ 
va sans dire. Il connut immédia­
tement de tels succès que l'Inter­
national Boxing Club, à peine or­
ganisé, entra en jeu. Quanti Brat­
ton approcha ses 21 ans, il devait 
renouveler son contrat, à cause 
de sa majorité. La IBC out vert 
de la chose et voulut intorvenir, 
employant tous los moyens pour 
retenir Bratton sous leur égide. 
Sans se préoccuper des formali­
tés de l'étiquette ou respecter au­
cun code moral, IBC fit signer 
Bratton pour deux combats con­
tra Beau Jack et Ike Williams. Le 
tout en moins de six jours. Frazier 
voulut contester devant la Com­
mission Athlétiquo. Mais on avait 
décidé do so débarrasser de lui.

Devant les officiels, on fit une preu­
ve à l'effet que Frazier avait fait 
des paris sur l'issue des combats 
de Bratton. Frazier fut suspendu 
pour un an. Mais le Guild des Gé­
rants continua do réconnaitro Fra­
sier comme gérant du boxeur. On 
finit par me jeter par-dessus bord 
en m'offrant $12,500 pour le con­
trat de Bratton.

*

»
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RIDEAUX DROITS
En marquisefte d« rayonne (»i*co»ei

Blaix Mul*m«nt. Ourla» * 
coutura» doublât, tir9« bord 
do S" tu bot. Quolité qui to 
Itvt *» m ropotte bien. Deux 
longueur populaires. 40" x 
«1" 40" x 90". Ord. 1.59
et 179.

SPECIAL DUPUIS 
CHAQUE PANNEAU

DtPriS — Cinquième

■■■

COHPIETS LAVABLES

' * -r'i

Pour bambins de 2. 4 cl 6 ont.
Fin coton fini J>ro<dclo»h en 
teintes combinées de brun 
beige, royal gris, marron 
beige et vert ???. Modèle O- 
liver Twist avec boutons è la 
taille manches courtes, collet 
ouvert garni de soutache ou 
nervure fantaisie.

SPECIAL DUPUIS 
CHACUN

OWttlS — Rex-rr-chaoaeée.

IMPERMEABLES
Cooufchouc noir — pour 6 à 
Modèle avec manches raglan, 
fermeture è boucles métalli­
ques devant cape libre au dos 
pour aération deux grandes 
poches intérieures.

SPECIAL DUPUIS 
CHACUN

COIFFURE pour convenir genre passe montage
DUWBIS — Rer-de-chaussfe, St-Christ 
tophr.

14 ans.

289

BAS NYLON PARFAITS
Nylon 30 deniers sent couture. Nuances de Rote 

Jasper un beige roté et Sunnude un beige chaud. 

Pointure »V(t è 11. Ord. 1.00

LA PAIRE > PAIRES

.79 2.2S
Perm — Bea -4e -cheoaué*. ctoére.

HOUSSES A VETEMENTS
Extra grand modèle en épais 
plastique opaque de nuances 
unies : rouge vin, bleu, vert, 
avec lisérées è reyures bon­
bon. .. 3 crochets solides. Di­
mensions généreuses pour lo­
ger de 14 è 16 vêtements.

1.79
SPECIAL DUPUIS

d<j rns —

ïfiNTimReparu

?5«!'.S!y («•iXt'l
* -.N?'

1
:

•■4
ri

PEINTURE PREPAREE "SPECIAL"
Pour usage extérieur et intérieur. Pour chalets, 

garages, etc. BLANC seulement.

Ord. 3.60

SPECIAL DUPUIS 

LE GALLON
ÜCPl fS — Ouatrlèmr. ZtrMontigny.

2.98

DUPUIS FRERES LIMITEE.

•65 est, rue Ste-Catherine,

Montréal, Qué.

Veuillez me faire parvenir 1a commande suivante, tel 
qu'annoncé dans La Foyer.

Nom ........................................................................................

Adresse ..................................................................................

Ville ..................................................................  Province

865, est, rue Ste-Calherine — Montréal


